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AVERTISSEMENT
DE L’ÉDITEUR

DES VOYAGES IMAGINAIRES.

LES fiûions que nous. avons données
jufqu’à préfent à nos leEleurs , ont été

teflierrées dans les bornes de la vrai-
femblance. Il n’a manqué aux terres où

nous les avons fait voyager, que d’obte-

nir une place fur nos cartes géogra-
phiques. Il n’en fera pas de même de
celles que nous allons leur faire parcou-
rir. lei l’imagination rompt tous les liens ,

8e prend un libre ellbr; rien ne l’arrête
dans fa conrfe; il (emble que l’univers
ne foi: point airez vafle pour fes entre-
prifes; elle le pénerre dans tous les fens.

Si elle prend (on vol, c’en pour
. fendre les airs avec rapidité , 8l vifiter,

fans obflacles , toutes les planetes; au-



                                                                     

vi AVERTISSEMENT
cune n’échappe à fes recherches ; elle

ne craint pas les torrens (le flammes dont
le foleil efl enveloppé, 8c (a marche
n’efi pas rallentie par les glaces de Ira

piter & de Saturne.
La même rapidité qui l’a élevée au;

demis de nos têtes, ô: l’a fait voyager

dans les alites , lui fait percer notre
globe jufqu’au centre, 8c lui fait re-.
chercher curieufernent ce qui s’y palleq

Quelquefois elle s’amufe à planer dans

., les airs; enfin , il n’efl: pas jiufqu’au, (et

jour des ombres, où elle ne porte un
oeil curieux, à ou elle ne fe promène
à (on gré.

Des découvertes curieufes 8; [un
prenantes devoient nécefihirement être
le fruit de courfes aufii extraordinaires;
pour s’en convaincre, il fufliraldle jetter-
un coup d’œil fur chacun des ouvrages
qui compofenr cette divifion ,.”d.ell;irréo

aux voyages merveilleux,
Nous lai-commençons par un ouvrage

qui même plus, qu’aucune autre le titre

.i ,mkwüfigg; , «ml-

4.Ï*1Mw.



                                                                     

DE L’ÉDITEUR. vîj
de merveilleux, c’en l’lzifloire VJI’ÉMNS

de Lucien. Il n’exîfle aucune produc-
tion où l’on trouve autant d’idées difpa-

rates 8: merveilleufes, que dans cette
hifloîre que l’auteur caraflérife, par»
plaifanrerie, de véritable ; c’efi une cri-«

tique fans doute des contes merveilleux a
85 nous croyons que l’auteur a voulu
faire voirejufqu’à que! point peut sÎé«

garer l’imagination, lorfqu’on la laifi’e

errer fans frein hors des bornes de» La.
Vraifemblance.

Lucien, à qui nous femmes redeva-
bles de ce coure, l’a lailÏe’ imparfait:

il n’en a donné que les deux premiers

livres; les deux fuivans (ont de la cash
pofition de Perrot d’Ablancour-t,fon (fan
duEleur. C’en par cette raifort que nous
avons préféré cette traduëiion à une plus

moderne. En, préfentant la continuation
de d’Ablancoutt- , il nous a paru naturel
de la faire précéder de la traduëlion
fouie dela mêmeplume.’ ’

Lucien cit ne à Samofate. tous le
ce



                                                                     

viij AVERTISSEMENT. I
règne de l’empereur Trajan , de parents

médiocres; il avoit un oncle habile
feulpteut, qui voulut l’inflruire dans
fou art : mais le jeune Lucien ne ré-
pondit pas à fes vues; il cailla, (litoon,
la première pierre qu’on lui mit entre
les mains , 8: il prétendit avoit été
averti dans un’fonge de fuivre la car-
rière de la littérature. Si on l’en croit,
la dédie qui prélide à cet art l’appelle:

à elle, lui ordonna d’abandonner la
feulpture, 8: découvrant à (es yeux
une carrière vafl-e 8c brillante, parut
lui ouvrir les portes du temple de la
fortune 8e celles de l’immortalité. Quoi

qu’il en foi: de cette rêverie, Lucien
fuivit fou goûtziil embrafla néanmoins
la profeliion d’avocat, dans laquelle
il ne travailla pas plus à fa fortune 8:
à fa gloire que dans la feulpture , 8:
bientôt il l’abandonner , pour fe confa-
crer- en entier à l’étude de la philolo-
phie 8c, de l’éloquence. C’en à cette
époque que Lucien commença à (e faire

malt un.

-*-A"fl patron»;-
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DE L’ÉDI-revrt. ix
connoîrre; (a réputation s’établit en peu

de tems : il profefTa avec le plus grand
avantage dans toute la Grèce, même
dans l’ltalie 8: dans les Gaules; mais
Athènes fut le théâtre principal de (a
gloire. Non-feulement Lucien s’acquit
de la réputation , il eut encore le bon-
heur de travailler utilement pour fa for-
tune , 8c d’obtenir des difiinéiions 8:
des honneurs. Marc-Aurèle le nomma
greffier du préfet d’Egypte. Lucien vé-

cut long-tenu, 8e vit s’accomplir le
fouge qui le détermina à fuivre la car-
rière littéraire. Il mourut fous l’empe-
reur Commode. Quelquesèunsdifent qu’il

étoitchrétîen; maisfion confultelaliber-

té qui règne dans quelques-uns de fes
écrits, l’on doit craindre qu’il n’ait égale

lement rejette les vérités de la religion
chrétienne 8: les erreurs du paganifme.
De tous fes ouvrages, fes dialogues font
le principal fondement de (a réputa-
tionrla critique en efl fine, vive 8e

p fpirituelle; les tableaux vrais 8c variés,
8C le flyle vraiment dramatique.



                                                                     

x AVERTIISEMENT
La continuation de l’hil’toire véritable;

par d’Ablancourt ,fon rraduéleur, cil:
inférieure à l’ouvrage de Lucien, 8c.
part d’une imagination moins féconde.
Cependant elle cit nécefl’aire. D’ailleurs,

fi elle perd à être comparée àLucien,il
feroit injufle de lui rentier des éloges.

Nicolas Perrot d’Ablancourt cil néa-

Châlons-fur- Marne en 1606 , d’une
bonne famille de robe. Sa jeunelie donna.
de grandes ,ei’pérances; fes premières.
études furent brillantes si! exerça (l’a.

bord à Paris, la profeflion d’avocat , où

il obtint de grands fuccès. D’Ablancourt

étoit calvinifle; il abjura folemnellen
ment, àl’âge de dixohuit ans , pour re-t

prendre , dix ans après, la religion de,
(es pères. Ces variations troublèrent fou.
repos , 8: nuifirent à (on état :t il fut
néanmoins reçu de l’académie françoife.

en 1637. Quoique d’Ablancourt eût pu
fe faire un. nom diflingué comme au.
teur , il fe contenta. du titre-modale de

1 traduéleur : (on amour pour lesanciens,

.v fil

. .Wùfag n35. misa)»,
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DE L’ÈDITEUR.’ xi

avec lefquels il étoit très-familier, l’y
détermina. ll n’ellz-donc guères connu
que par des traduéiions, qui étoient trèsw

calmées de (on teins, 8c qui méritent
encore de l’être aujourd’hui. Outre Lur

cien , d’Ablancourt a traduit Xénophon,

Thucydide , Tacite , les Commentaires
de Céfar, 8re. Cet eflimable littérateur

’ cil mortà fa terre d’Ablancourt en 1664,
âgé d’environ cinquante neuf ans.

Après l’extra vagante liilloire de Lucien,

’01] ne pouvoit donner de produélion
plus analogue que le voyage de Cyrano
de Bergerac dans l’empire de la [une 5
fan [rifloire comique de l’état 6’ engobe

du foleil , 6’ foré [rifloir-e de: oifeaux.

On trouve cependant dans ce i’ccond
ouvrage , au milieu des contes les plus
bizarres, de la morale 8c de la philo-
ibphie : le ilyle en a un peu vieilli; mais
il porte un caraélère fi original, que -
nous, n’avons olé y toucher, 8c il nous
femble plus convenable d’y lailier quel-

quesimperfeéiions,quitiennent au teins.



                                                                     

xij AVERTISSEMENT
où écrivoit l’auteur, que de lui ôter de

(es graces.
Savinien Cyrano cil né à Bergerac en

Périgord en r6zo,& il a ajouté a ton nom
celui du lieu de fa naifl’ance. La fingula-
tiré qui règne dans l’ouvrage que nous im-

primons, fe retrouvoit dans le caractère
de l’auteur : il avoir la réputation du
fpadaflin le plus déterminé; chaque jour
de fa jeune-ile étoit marqué par des preu.

ves-de cette prétendue bravoure , qui
heureufeme’nt cil pallée de mode. On

dit cependant, à la leuange de Berge-
rac, qu’il eut perfonnellement peu de
querelles, 8c qu’il ne fe battoit que pour
rendre à fes amis de bons cilices. Il avoit
acquis le fumom d’intrépide, 8c il le mé-

ritoit. On rapporte qu’il difperfa lui feul
cent hommes , attroupés à la porte de
Ncfle pour infulter un de les amis; qu’il
en tua deux, 8c qu’il en blei’fa fept. Ce-

pendant Cyrano ne fortoit pas toujours
fain 8c fauf de ces fortes d’aventures av il

fut blelié plufieurs fois dangereufement.



                                                                     

DE L’ÉDer-zun. xiij
Son amour pour les armes ne l’empêche:

pas de cultiver les lettres, 8c il porta en
littérature le même caraflèrede bardieflb

8: de bizarrerie; c’cfl ce qui lui donna
la réputation d’incrédule.

Un jour que l’on jouoit fa tragédie
d’Agrippine, lorfqtz’on fut à l’endroit où

Séjan , réfoln de faire mourir Tibère,dit:

frappe, voilà l’lzofiie, des fpeËlatcurs ,
ignorans &rpréve’nus s’écrièrcnt : Al;

l’impie .’ comme ilprzrle dufaimjêzcremem.

Ce reproche n’étoit pas mérité. On tient

même que Bergerac mena dans fes der-
nières années une vie chrétienne 8c reti-I

rée. ll mourut en 1655,.âgé de trente-
cinq ans. On croit que (a mort fut occa-
fiounée par une chûte qu’il avoit né-

gligée. Outre les Voyages imaginaires
de Bergerac, on a de cet auteur une
tragédie, intitulée Agrippine,- la co-
médie du Pe’a’ant joué, qui cil pleine

de détails plaifans , 8: de (cènes du
meilleur comique, où Molière n’a pas
dédaigné de puifet; des lettres, quelques
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facéties , fous le titre d’entretiens poina’

tus, 8e des fragments de phyfique. On a
recueilli les œuvres en 3 volumes t’a-n.
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L’HISTOIRE
’VÉRITABLE

LIVRE PREMIER.
Deflèin de l’auteur. Son embarquement , fizivi de

fin arrivée dans une île de l’océan. Son voyage

au globe de la lune. Sa venue (121’er des lampes.

S on englouliflement &jcrzfe’jour dans la baleine.

Combat des îles flottantes.

COMME les athlètes n’ont pas feulement
foin du travail, mais du repos , ceux qui
s’adonnent aux exercices de l’ofprit, lui dot

vent quelquefois donner du relâche ,tpour’
revenir après plus frais à l’étude. Cela ne (e
peut mieux faire, à mon avis , qu’en le dé-’

lafl’ant fur quelque (nier agréable, ou l’infc
truElion foit mêlée avec le plaifir. C’eil ce què’

j’aittâché de pratiquer en cet ouvrage, on
parmi plufieurs menfOnges allez plaif’ans , j’al’

mêlé quelques doéles railleries des anciens"

A
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poètes 8c hifloriens; fans épargner même les
philofophes, qui n’ont pu s’empêcher de nous

débiter pour bons , plufieurs contes fabuleux
8c ridicules. Car Ctéfias , par exemple, dans
fon hifloire des Indes , a dit des chofes qu’il
n’avoir jamais ni Vues ni ouïes; 8c Jambule a
comparé une hifloire afTez ingénieure des mer-

Veilles de l’océan ,l fans avoir guère plus
(l’égard à la vérité. Plufieurs en Ont fait de

même, 8c conté diverfes aventures qu’ils di-

foîent leur être arrivées dans leurs voyages ,
parmi lei’quelles ils ont entremêlé la defcripo

tion de divers animaux monflrueux, de cruau- l
tés inouïes, de moeurs tout-à-fait barbares 8c
l’auvages; à l’exemple d’Homère , qui fait dé-

Crire à Ulyffe chez Alcinoiis, la captivité des
vents , la figure énorme des cyclopes , la
cruautés des antropophages, avec des bêtes à
plufieurs têtes, 8e la métamorphoi’e de les com- ’

pagnons’ par les charmes d’une forcière , 8c au. ’

tres femblables rêveries qu’il débitoit au peuple

grol’fier des Phéaques. Mais je ne le trouve pas v

étrange àtun poëte, aCCOutumé à dire des i

fables, puilque nous voyons tous les ictus la
même obole arriver aux philofo’phes; je m’é-

tonne feulement que les hifloriens aient’p’ré-

tendu par-là nous en faire accroire. Crêperie
fiant, il m’a prislrenvie, pour n’être parle



                                                                     

LIVRE 91thth 3’fettl au monde qui n’ait pas la liberté de mentir,

de compofer quelque roman à leur exemple;
mais jevleux , en l’avouant, me montrervplus
jufle qu’eux, ô: cet aveu me fervira de jufliæ

fication. Je vais donc dire des (hales que je
n’ai jamais ni vues ni ouies, 8c qui plus cil,
ne (ont point, 8c ne peuvent être;c’etl portr-
quoi qu’on fr garde bien de les croire. -

Un [joug touchés d’un noble delir (le
voir ôte d’apprendre des choies nouvelles ,
nous noirs embarquâmes cinquante que nous
étions , dans un vaifTeau bien équippé 8c fourni

d’un bon pilote, de cinglâmes des colonnes
d’llercule dans la mer atlantique,»pour. dé«
c0uvrir la grandeur de l’océan , 86 voir s’ily

avoit quelques peuples ait-delà. Après avoir
vogué un jour 6c une nuit fans perdre la terre
de vue , tout à coup au lever du foleil il s’é-r
leva une fi furieufe tempête , qu’on ne pouvoit
pas feulement baifler les voiles; fi bien qu’il

fallut le laifler aller au gré drivent , qui,
après nous avoir bien agités par l’efpace de

foixante 6c dix-neuf jours, nous jetta à la fin:
dans une île fort haute, couverte de;bois-, 8c
dont les bords étoient allez calmes; Nous y
defcendîmes pour nous remettre du travail de
la mer, 8c nOllS étant repofés quelque tems fur
le rivage,nous entrâmes-plus avantdans’le’ .

A il
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4 ’L’HrsrorRE VÉRITABLE,

pays pour le reconnoître, après avoir lailïé

trente de nos compagnons pOur la garde du
navire. NOus n’eûmes pas fait quatre’cens pas

à travers une forêt, que nous trouvâmes une
colonne d’airain , fur laquelle étoit écrit en
caraâèr’ès grecs , que le tems avoit à demi un.

Cés:Herculc 6’ Bacchus ont été jufqu’ici. On

voyoit encore leurs pas imprimés fur le roc ,
dont un, qui étoit le plus grand, avoit près
d’un arpent de longueur, ce qui nous fit juger

’ que c’étoit celui d’HerCuIe. Après avoir ré-

véré des lieux li fameux par la venue de Ce

héros , nous cominuâmes notre; route , 8c
n’eûmes pas fait beaucoup de chemin , que
nous arrivâmes à un ruill’eau ’dont la liqueur

étoit comme celle d’un excellent vin grec, 86
qui étoit fi large en quelques endroits, qu’il

pouvoit porter bateau. Ce nous fut un non-
veau gage de la venue de Bacchus , 8c de la*
vérité de la colonne. Mais comme nOus re-
mettrions vers la’lource, pour découvrir la

l "caule d’une li grande merveille,nous trouvâmes
’des’vignes chargées de tailins, du pied del- î

dquelles couloit ce large ruilleau , lequel leur-
milloit de poilions qui avoient tous la com
leur 6c le goût [de vin, 6c en les ouvrant on les
trouvoit; pleins de vendangeulllsenivroient
même ceux qui en goûtoient ,- 6c nous’fûmes
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LIVRE PREMIERJ’u 5
côntraints de les tempérer avec des poifïons
d’eau douce , pris dans une rivière voifine.
Lorfque nous eûmes (ravalé la premiere , nous
découvrîmes d’autres [vignes d’une nature bien

plus étrange. C’étoient de belles femmes, de-

puis la tête iufqu’à la ceinture, qui finifToient

en un gros tronc verdoyant, telles. que les
peintres peignent Daphné, fur le point qu’Ap-

pollen la voulut ravir. Leurs doigts s’épan-
doient en rameaux chargés de raifins , ô; leurs
co’e’Ffures étoient faîtes de pampres 86 de grap-

pes entrelaffées. Elles nous firent mille car-
relles, nous parlant l’une grec, l’autre indien

ou perfan; mais elles ne .vouloient pas Toufïrir
que l’on cueillît de, leurs fruirs’, 8c lorfqu’on

eh Vouloir prendre ,- elles jettoîent [des cris,
comme fi cela leur sût fait mal. Elles ne lamoient

pas de. nous baifer, ô; de nous toucher à la
main; mais leurs baifers elninoîlem, 8c deux

.de’ nos compagnons s’étant lamés furprendre à

leurs. Charmesgderneurèrent pris par les, par.
tiësrycrimiuelles;,6c comme s’ils eulîcnt été

entés: enfemble , commencèrent à prendre ra;
cirre ,’ à: à poufler des, reiettous. Efl’rayés d’un

fi;grànd prodige.,;nous: courûmes émotte
.vaifreau conter à pas. compagnons miel! P5-

toyable aventura: î e l, sp Après nous être donc. pourvu; 9.32311. g, de

il
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. vin dans" les deux fleuves, nous pafl’âmes la nuit

fur le bord , 85 le lendemain dès la pointe du
jour, nous fîmes v6ile par un vent doux , qui
fe changea fur le midi en undboutafque fi vio-
lente, que notre vaifleau fut enlevé par un
tourbillon iufqu’à la hauteur de, trois mille
flades; (08: commença à voguer par le ciel
l’efpace de fept jours 8c de fept nuits, tant que
nous abordâmes au huitième en une grande ile
ronde de luifante qui étoit fttfpendue en l’air ,

à; ne laifloit pas d’être habitée. De jour on ne

voyoit rien; mais la nuit paroifToient autour
quantité d’autres îles brillantes, de diverfes gram

rieur 8: lumière , 8c une terre au defïous coud
verte de fleuves , de mers ,. de forêts; 8c de
montagnes, ce qui nous fit juger que c’étoir

la nôtre, outre qu’on y voyoit des villes ,. qui
reflembloient à de grandes fourmilières. Lorh
guenons fûmes plus avant dans le pais, nous
fûmes pris par les Hippogtyphes. Clétoienrde’s,

phofr’rtneisi,v"montésl fur desigrifons ailés qui

avinent trois têtes. Je ne". [aurois mieux ’depeln-

i me leur grandeunqu’enl difant que leurs me:
’étblenç plus longues 8:1 plus grolles, que le ’mat ,

dénigrant! navire! Ils avoient ordre de battre
I’l’çtlraldeï, pourvoir ceux ’quieentroient 8: qui

. A on; v . e ) Av.,.zw. Huit!) vina-1r
il A l’iris de cent lieues. ï: e 1’ il



                                                                     

LIVRÉ PREMIER. .7
.fortoient, &,lorfqu’ils trouvoient des étran-

gers, ils les amenoient au roi. Lorfque nous
fûmes en [a préfence, il jugea que nous étions

Grecs, à notre habit, 8c demanda comment
nous avions fait pour venir en (on pais, ô: traè
verfer une fi vafle étendue; Nousluifimes le
récit de notre aventure , il nous dit de l’on
côté qu’il étoit Endymion’, 6c qu’il avoit été

enlevé la nuit en dormant, 8c fait roi du globe
de la lune, qui étoit le pais ou nous étions. Il
ajouta [que nous n’avions rien à craindre , 8c
qu’il nous feroit bonne chère, 6:. ne n0us laifl’eo.

roit’inanquer de rien; que s’il pouvoit retour-

pers viétorieux de la guerre qu’il avoit contre
les habitans du foleil , nous pourrions demeurer
en paix avec lui 8c jouir’de fa félicité. Nous lui

demandâmes qui étoient ces’peuples , 8c le fus

jet de leur différent? Il nous dit que c’étoît un

pais habité comme la lune,; se que Phaéton en:

étoit roi , 8: le Vouloir empêcher par envie ;
d’envoy’er’une colonie dans l’étoile du jouiJ g

qlLl’étOÎtj une ilefldéferte a: inhabitée. Mais je a

veux , dit-il, l’aller planter fur fa. moufiache ,*
6C fi vous voulez être dela partie, a venir;
avec moi, je vous donnerai à chacun mules ,
grifons de mon écurie ,i 84 vous équiperai de I
routes chofes nécelTaires, pour demain qui a!
lejour du départ. Après que nOus eûmes accepté

. A iv
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le parti, il nouslretinta fouper; 8c le lende-
main de grand matin que toutes fes rrOupes
furent afl’emblées , il les rangea en bataille ,
parce que les coureurs rapportoient que l’enne-
mi paroifi’oit. Il avoit bien cent mille hommes

de cheval, dont il y avoit quatre-vingts mille
hippogryphes, 8C vingt mille lacanoptères,
fans l’infanterie de les alliés. Ces lacanoptères

[ont de grands oifeaux tout-couverts d’herbes
(1.) au lieu de plumes, fur .lel’quels étoient
niontléslles fcorthirnaques (1)8c les cenchrow
baies. (3-) Pour les alliés, il y avoit trente
[nille pfyllotoxotes de l’étoile del’Ourfe; (4)

à; cinquante mille;Ranémodromes :’ ( se) 1&3

Bateliers i riveté? (au de. grandes puces araires
comme; douze éléphans’, &les autres portés.

(nilles ailes des vents;çar retrouflantleurs’rov.

bes qui (leur pendent jufqtt’ailx talons, ’en

tjfentcomme’de voiles, de, fervent ordinaire-.
nientd’iqfanterielégère dans le combat.,0n,
attendoit foixante fiendix mille flrutqbalanes, ,q
cinquante mille, thippçgéranes , (6) des aflres,

* la) Quinine; nidifiâmes" .n. , . .
Qui’combattrai];Y fétide? aûlku g... K1

:(3) Qui jettentdesgüm de mm a!
17(4) Quel: vent fait (bikini l A. . f: j Un; à, A?
21(5) PQlÏ’CICauxwglqndsç. qui - j j j a, .
ilëllllamés. fardasses? v

O
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qui (ont au demis de la Cappadoce,8c l’on en
cornoit des chofes . étranges 56 incroyables;
mais comme ils ne vinrent point, il n’en pas
befoin de les rapporter. Voilà quelle étoit l’ar-
mée d’Enzljrmion. Pour les armes, chacun avoit

un habillement de tête fait de la coquille d’un
limaçon, 8c une cuirafl’e à écaille d’écolles de

fèves, qui (ont dures 66 fortes en ce paisslà
comme de la corne. Leurs boucliers 8L leurs
épées étoient femblables aux nôtres. Quand les

armées furent en préfence , Endymion fe plaça

l à l’aile droiteavec fes hippogryphes, 84 nous
luit autour (le lui avec les plus vaillans , pour
la garde de fa perfonue. Les lacanoptères
eurent l’aile gauche , les alliés furent au milieu.

L’infanterie1montoit à foixante millions, 8c
fut rangée ’en cette forte.;ll commanda aux
araignéelsqui’ font grandes en ce pais-la comme

les iles Cyclades’, de faire un tilla depuisle
globeIde la lune jufqu’à l’étoile du jour, ce

qui fut fait au! un inflantpïcar elles (ont en
grand nombre; 86 il rangea delfus l’infanterie ;
commandée par Nyélérioh , fils d’Éudianaâé a

avec deux lieutenans. Pour l’armée du foleil;
Phaéton prit l’aile gauche l, avec les hippomyr- .
méques , (a) qui (ont des hommes montés fur

fi a(l) A cheval fur des fourmis.
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des fourmis ailées qui couvrent deux arpens de
leur Ombre, de combattent de leurs cornes. il
y en avoit bien cinquante mille; A l’aile’droite

étoient les aéroconopes (r) prefque en même
sombre. Ceux-ci font montés fur; de grands
moucherons, 8c [ont tous archers. Derrière
étoient les aér’oc’ordaque’s, (2) qui ne com-

battent qu’à coups de trait, 8c (ont fort vaillacs

.&.de grand fervice ,’ quoiqu’ils ne lancent que
’.des raves, mais elles (ont grandes ô: fortes ,

détrempées dans du jus de mauve, qui en
parmi eux un poifon mortel , 8c qui engendre
sium-tôt de la puanteur dans la biellure. Près
d’eux étoichtdix mille caulomycétes, (a)
gens de main, &a’pefamment armés , qui por-
tent pour boucliers’deïgrands champignons ,
.8: pour lances deç’grofles afperges. A côté
étoient cinq mille "cynobalanes (4) .qu’avoient

N envoyés les habitans de la canikuleyîbns avec
un mufeau de chien’,3&.à CheValfur’deè glands

ailés. On attendoit: des : nominé ne rancie
l de lait, mais il n’yu’vîin’t que des n’ephéldcms

taures, (s) 8: plut à Dieu’qu’ils ne fufi’ent. pas

T: I v’ (I) Moucherohsaérien’s; Ï ’ I

. ’ Sautans en un: " i ’I ,’ V

7 Tige-champignons; ”
(4) Chiens’glands. t
(5) Centaures-nuer. .7 a t ’ A4 ’ 4 tu.
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venus: car ils furent caille de la perte de la ba:
taille. Pour les autres, Phaé,ton,’depuisindi-i
gné, mit leur pais à feu 8c à fa’ng. Comme on

vint aux mains, après avoir levé-les enfeigne’s

ô: fait braire les ânes, qui (ont les trompettes
delà haut, les deux armées s’affrontèrent ter;

riblement, 86 s’entrechoquèrent avec ’grand

bruit. L’aile gauche des ennemis plia d’abord;

de ne putfomenir le choc de nps hippog’ryy
phes’, qui les pourfuivirent vivement, 86 en
firent un grand carnage; mais leur aile droite

? eut l’avantage, 8c les aéroconopes pouilèrent

nos gens jufqu’à notre infanterie, qui rétablit

le combat, 8c les mit en fuite, après qu’ils
eurent appris la (défaite de leur aile gauche. il
y eut donc grande boucherie’,’& le fang ruifr

fêloit de torts côtés dans les nues, qui en furent

teintes, 8c devinrent rouges, comme On les
voit quelquefois au coucher du foleil. Il en
tomba" même-’à’terre, 8c ce fut peutvêtre par

une femblable aventure, qu’Homère’ dit qu’il

plut du fané; à la mort de Sarp’édon, quoiqu’il

l’attribue à la douleur de Jupiter. Nos gens de
retour de la ’pourfuite, érigèrent demi tro-

pliées, l’un dans’les nues,- pour la victoire de ,

sans: l’autre fur la "toile d’araignée r pour ç
la défaite de l’infanterie. Cependant, les coi.- ï i

mais rapportent qu’on voyoit paroître 1651362 I
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phélocentaures, qui étoient des monflres ailés

moitié cheVaux ô: moitié hommes, d’une gran-

. deur fi prodigieufe, que la partie humaine
étoit aufli grande que le coloiie de Rhodes,
6C l’autreigrofiy’e commeam gros navireqlls

étoient conduits par le fagittaire du Zodiaque ,
de le nombre en étoit fi grand, qu’il furpafl’e

la créance. Lorfqu’ils eurent appris la défaite

Ide leurs gens,ils envoyèrent vers Phaéton pour

recommencer le combat, 8c le rangèrent en
bataille. Après ils vinrent fondrefur les nôtres
qui étoient endéfordre , 8c épars çà 8c la dans

la pourfuite, ou parmi le bagage); 8c les ayant
déconfits , pourfuivirent Endymion jufqu’au
globe de la lune , fans avoir pufattver qu’une

partie de (es hippogryphes. Ils .renverfèrent
enfaîte nos trophées, de coururent tout ce
grand efpace qui s’étend depuis le globe de la
lune jufqû’à l’étoile du jour. ;C’eli- là que je

fus fait prifqnnier ,vavec deux de mes compa-
gnons. "Sur ces] entrefaites arriva .,Phaéton ,
qui fit drefier de nOuveaux trophées,,& nous

fit conduire dans, le globe du foleil, ayant les
mainsattachées-derrière" le dos, avec une

«ïambe d’arai’gnée.,llne qYOulut pas alliéger la

alune, mais? il fit tirer autour ,- par’nforme de
’citcont’allatiOnytui”double mut fait de nuées

- épaules , de forte .;qu’elle ne recevoit. pluslla

à,

t.-
de

tu.”

fa
3:.
L .
w.

a"
8
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lumière du foleil, 86 étoit dans une éclipfe
perpétuelle. Endymion touché de cette infor-,

tune, lui envoya offrir un tribut 86 des ôtages g
qu’il ne’voitlut point recevoir d’abord, mais

après avoir mis l’affaire en delibération, il fe
relâcha , 86 la paix fut conclue aux conditions ,’

que le mur feroit,démoli,)86 les captifs ren-
dus de part86 d’autre p0ur de l’argent. Qu’Em

dymion laifl’eroit libre les autres’afires, 86

n’auroit pour amis 86 p0ur ennemis que ceux
du foleil. Que lui 86 les fucceiÏeurS payeroient

l tous les ans à’Phaéton 86 aux liens, dix mille

muids de rofée , 86 donneroient autant de
leurs fujets pour étages. Que l’étoile du jour

feroit peuplée en commun, 86 que ceux qui
v0udroient être compris dans la paix , le fe-
roient. Ces articles furent’gravés fur une cov
lonne d’ambre, qui fut plantée furies c0nfins

des deux empires. Du côté du foleil lignèrent
Pyronide , Thér-ite, 86 Phlogie; 86 de l’autre,
Nyélor, Ménie , 86 Polylampe. Ainfi la, paix fut

faite , le mur démoli, nous remis en liberté.
Lorfque nous fûmes.de retour ,- nos compav
gnons coururent nous embrafier avec larmes ,
86 Endymion, pour nous obliger à demeurer
avec lui g nous ont; 1è droit de bourgeoifie;

’ mais je ne pus m’y refendre t il me voulut don-

, ner [on fils en mariage, pour la raifort que je
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dirai tantôt; 86 comme il nous ,vit Opiniâtrés

au retour, il nous traita fplendidement l’ef-
pace de fept jours,’86 nous congédia. Mais

avantque de palier outre, il ne fera pas hors de
propos de raconter ici les merveilles du pais.
Premiérement, il n’y a point de femmes , 86

.l’on n’en fait pas même le nom. On le fert au
lieu d’elles de jeunes garçons jufqu’à l’âge de

vingtœinq ans, 86 (ils portent les enfans dans
le gras de la jambe, qui s’enfle quand ils ont
conçu, de loriqu’ils veulent accoucher on y
fait une incifion; Je’crois que c’eii delà que V

vient le mot grec de Caflrocnimie , parce que
la jambe fert de Ventre. L’enfant efl mort ve-
nant au monde, mais’en l’expofant à l’air, il

commence à refpire’r, Il yen a tine autre efpèce

qui naîtront comme des plantes, ce qui le fait
en cette forte. On coupe le teiliéule droit d’un

homme , 86 on le’met en terre ;- au bout de
quelque teins, il naîtiun grand. arbre charnu,
qui porte des glands d’une coudée de hauteur,

lefqu’els on ouvre loriqu’ils font murs ,86
l’on en tire un enfant. Mais ceux-la n’ontl’point

de parties naturelles, ilss’en attachent lori,
qu’ils en ont befoln. Les;paüvres en mettent
déliois, &les plu’s’riclies d’ivoire. Lorfqu’un

homme devient vieux ,4 il ne meurt pas, mais il
s’en ,Iva’éuî filmée". ,lls’ nienttfous de même

aireraishflnrmn ., .. -
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viande, qui (ont des grenouilles rôties fur les
charbons; car l’air en efl tout rempli; mais ils
ne les mangent pas , 6c fe contentent d’en ava4
Ier la vapeur, a pour cela ils s’approchentdes

l tirons , lorfqu’elles rôtiffent , comme s’ils fe men

toient à fable. [leur breuvage efl de l’air prefié

dans un verre , dont il fort de la liqueur
comme de la raid-e. lls ne font point d’eau ni
d’ordure , car ils n’ont point d’ouverture en ces

lieurlàamais ils ont un frou fous le jaret par
ou ils carrellent les garçons. Les plus beaux par-

! mi eux font chauves , au contraire du pays des
comedes 0l! ils aiment les cheveux longs. La
barbe ne leur croît pas au menton , mais un
peu au-defl’us des genoùx. Ils n’ont point (l’on-

gles aux pieds , 8c n’y ont qu’un doigt ; mais il

naît à tous fur le croupion, comme une efpece
de choux. cabus , toujours vert , qui’ell de
chair, ô: ne fe rompt pas quand ils fe couehent.
Ils ont une étrange propriété , c’efl qu’ils mou-

chent du miel, mais fort acre; ôc Ion-(qu’ils J d
s’huilent, c’efl avec du lait qui (e prend’après

comme du fromage ,"en y mêlant un peu de
miel. lls font de l’huile d’ail, dont l’odeur e11

très-excellente. VAu lieu de fontaines , ils ont
des vignes’qui portent de l’eau ,I dont les grains

(ont comme de la grêle; fi bien que loriqu’il
grêle parmi nous, c’en que le vent fecoue les



                                                                     

’16 L’Hrsrorna vannant;
vignes en ce pays - là. Le ventre leur fert de
poche, 8c ils y mettent tout ce qu’ils veulent,
car il s’ouvre 8c le referme comme une gibe-
cière; 8c parce qu’il en velu par dedans,- les
enfans s’y nichent quand il fait froid. Les riches

portent des habits de verre, 8c les pauvres de
cuivre; car l’un ô: l’autre le file , ô: le dernier

quand il cil mouillé le carde comme de la laine.
J’ai peur qu’on ne me croie pas fi je, parle de

leurs yeux, car cela furpafle la créance. Ils
i s’ôtent 8c s’appliquent comme des lunettes , 86

plufieurs ayant perdu les leurs, empruntent
ceux de leurs voifins; car l’on en fait des tré-

fors, 8c celui qui en a le plus , ell eltimé le
plus riche. Leurs oreilles (ont de feuilles de
platane, hormis à ceux qui naifTent de gland , .
qui les ont de bois, Je vis deux merveilles dans
lerpalais du roi; un puits qui n’ézoit pas fOrt

profond , ou en defcendant on entendoit tout
ce qui le difoit dans le monde; 8c un miroir
alu-demis, ou en regardant on voyoit tout ce
qui s’y parloit. J’y ai vu louvent mes amis de

ceux de ma connoillance; mais je ne fais s’ils
me voyoient. Si quelqu’un ne me veut pas
croire, quand il y aura été il me croira.

l . Après avoir pris congé du roi ô: de tome l’a

cour , n0us fîmes voilefà travers les vélies
plaines de l’air; mais avant que de partir , il

me

l x
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me fit prêtent de deux robes de cryllal, 86
de cinq de laiton, avec une armure toute
complette de colles de fèves; mais je perdis
tout cela dans le ventre. de la baleine. Nous
fumes el’cortés par un régiment d’hippogry-

phes , l’efpace d’environ cinq cens (lades, 6c

courûmes beaucoup de pays; mais nous n’a-
bordâmes nulle part, qu’à l’étoile du jour,

pour faire aiguade.0n commençoit à l’habiter.

Nous entrâmes après dans le Zodiaque, 8: laif-
fant leifoleil à main gauche, commençâmes à

taler la terre i, fans y defcendre, parce que le
Vent étoit contraire; quoique nous renflions
bien déliré , à caufe que le pays que nous
voyions étoit fort beau 8c arrolë de plulieurs
fleuves. Les néphelocentaures qui étoientà la

folde de Phaéton, vinrent fondre fur nous en
cet endroit, pem’ant que nous fumons encore
ennemis; mais ils le retirèrent loriqu’rls fu-
rent que la paix étoit faite. Nous ne lamâmes
pas d’avoir grand’peur, parce que nous avions
renvoyé déia notre efcorte. Après avoir vogué

toute la nuit, 86 le jour fuivant, nous arri-
vâmes fur le loir en l’île des lampes, commen-

çant peu-à.peu à gagner terre. Elle efl limée
entre les Hyades ôc les Pleiades, un peu plus
bas que le Zodiaque. Lorfque nous fûm’es’defæ

cendus, nous ne trouvâmes que des lampeu
B
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qui alloient 8c venoient comme les habitans
d’une ville, tantôt à la place, tantôt fur le
port, les unes petites 84 chetives comme le
menu peuple, les autres grandes 8c relplendifn
fautes, mais en petit nombre, comme les ri-
ches. Elles avoient toutes leur nom 8c leur 104
gis comme les citoyens d’une république , par-

loient de s’entretenoient enlemble, 8: nous
demandoientdes nouvelles. Quelques-unes nous
plièrent même d’entrer chez ellesôc de nous

rafraîchir; mais nous ne voulûmes ni boire ni

manger, de peur de furprife. Le palais du roi
cil au milieu de la ville ou il rend juliice
toute la nuit, 8c chacun efl obligé de s’y troue

iver , pour rendre compte de les actions. Celles
qui ont failli ne (cotirent point d’autre peine ,
linon qu’on les éteint, qui efl une efpèce de
mort, d’où vient qu’on dit tuer la chandelle.

NOus nous approchâmes pour entendre leurs
tarifons 86 leurs circules , 8c y vîmes jufqu’à la

lampe de notre logis, qui nous dit des non-a

yelles de la famille. Iv Après que nous eûmes demeuré la toute la nuit,

nous en partîmes le lendemain, 8c voguant près
destinés , nous vîmes la ville deNéphélococcyv

gie, qui nous donna de l’admiration ; mais nous
n’y defcendîmes point , parce que le vent étoit

contraire. Coronus,fils de Cottyphion,en étoit
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toi ; ce qui nous fit fouvenir du poële Ariflo.
phane qui en parle , homme dolic, 8c qui pÔlll’

rien au monde n’eût voulu mentir. Trois joins
après, nous découvrîmes clairement l’océan:

mais nous ne voyions plus de terres , que celles
que n0us avions lamées dans le ciel, qui nous
paroiflbient claires 8C luifantes comme des
alires. Le quatrième, fur le midi, le vent s’én

tant appaifé , nous defcendîmes tout doucea
ment dans la mer, ou nous ne fûmes pas plus
tôt, que nous commençâmes à faire bonne
chère de ce que nous avions; 8c parce qu’il
faifoit un grand calme, nous nous baignâmes
même dans l’océan. Mais comme louvent un

petit rayon de bonne-fortune’ cil le préfage
d’un grand malheur, nous n’eûmes pas vogué

’deux jours , qu’au troifième , au lever du lot

leii , nous vîmes nager force poilionsôc quan4
tiré de baleines , dont il y en avoit une d’en--

viron quinze cens liardes , qui faifoit blanchir
la mer d’écume tout à l’entour. Elle avoit les

dents longues 8c pointues comme des clo-
chers , 8c blanches comme de l’ivoire. LOrfquc
nous la vîmes venir à nous la’gueule ouverte ,

nous nous recqmmandâmes aux dieux,& nous
nous embraiÏâmesl’un l’autre, pour n’être pas

féparés même par la ,mort. Elle nous englOutît

tous enfemble , avec notre navire mais de bonne .

- a B ij



                                                                     

20 L’HISTOIRE VÉRITABLE,
fortune, avant qu’elle put nous écrafer , notre
vaifÏeau coula heureufement dans l’intervalle
de (es dents. Comme nous fûmes dans ce gouf-
fre, nous ne voyions rien d’abord , mais lorr-
qu’elle vint à ouvrir la gueule , nous vîmes un

grand ô: large montlre, capable de loger dix
mille habitans. Il y avoit dedans quantité d’au.
tres poilions qu’elle avoit avalés , des canaries

d’hommes 8c d’animaux, des balles de mat.

, chandife , des ancres 8c des mâts de navire;
8l vers le milieu une terre 8c des montagnes ,
qui étoient faites, à mon avis, de la quantité
de limon qu’elle avaloit. il y avoit même une
forêt, 8: toutes fortes d’arbres se de plantes
comme en un pays cultivé, qui pouvoit avoir
trente milles de tour. On y voyoit quantité de
hérons 8c d’aleyOns ô: autres oifeaux de ri"-
,vière, qui avoient fait leurs nids dans le boîé.

Après avoir répandu beaucoup de larmes inti"-
tiles, i’encourageai mes compagnons, ô: fis
foutenir le vaifTeau qui penchoit; puis ayant
allumé du feu, nous neus mîmes à table; car
nous avions quantité de poltron de toute forte,
86 de l’eau que nous avions apportée de l’étoile

du jour. Le lendemain étant éveillés , comme

la baleine ouvroit la gueule, nous voyions tan-
tôt le ciel, tantôt des montagnes, tantôt des
îles; car. Mus la fent’ons remuer de tout côté
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en un inflant. Lortque nous fûmes accoutumés
à un fi trifle (éjour, je pris (cpt de mes com-
peignons avec moi, 84 entrai dansla forêt peur ,
découvrir le pays. Nous n’eûmes pas fait fept

cens pas, que neus trouvâmes un petit temple
dédiéà Neptune , comme le témoignoit l’inf-

cription , ôtenfuite , plufieurs fépulcres , 8: une
fontaine très-claire allez proche. Nous crûmes
même les aboirnens d’un chien, 6c vîmes (le

loin de la fumée, ce qui nous fit juger que le
pays étoit habité. Nous detthlons le pas , ô;
nOttstrouvâmes enfin un vieillard 8c un jeune
homme , qui cultivoient un petit jardin, se y
faifoient venir de l’eau de la fontaine pour l’art»

fer. Joyeux 85 étonnés toutenfemble, mus nous

arrêtâmes airez long-tenu à les regarder , 86
vîmes qu’ils n’étoient pas moins (urpris que

n0us.’ Après quelque (fiance de part ô: d’autre,

le vieillard nous demanda fi nous éti0ns des
dieux marins ou des hommes? pour nous, dit-
il, nous avons été autrefois au monde ; mais
nous flottons maintenant dans la baleine , fans .
favoir au vrai ce que neus tommes; car il
femble que nous (oyons morts, 8e toutefois
nous vivons. Et nous, lui dis-je, mon père ’
nous femmes de pauvres étrangers qui tûmes,
hier engloutis avec notre navire , 8e il y a appâta
re’nce que quelque Dieu nous a amenés ici pour

B li]
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noirs c0nfoler l’un l’autre, & peut nous 3p;
prendre que nous n’étions pas (culs dans cette

ntifère. Faites- nous donc , s’il vous plaît, le

récit de votre aventure, à: puis vous fautez
la nôtre. Ce ne fera pas , dit» il, fans avoir
mangé auparavant; 8e en (litant cela, il nous
prit par la main 8: n0us mena dans (a cabane,
où il nous fit bonne chère de ce qu’il avoit.
Lorfque nous fûmes rail-ailés, il nous pretTa
de lui dire qui nous étiOns, 8: comment nous
avions été englOutis. Nous lui contâmes donc

tout ce qui nous étoit arrivé depuis notre ente
barquement ; dequoi il parut fort étonné , a;
nous dit qu’il étoit de l’île de Chypre, &’ qu’éc

tant allé avec l’on fils pour trafiquer en halle,"

ils avoient navigé heureufement jufqu’en Si-
cile , d’où ils avoient été emportés par la tem-

pête dans l’océan, 8c englOutis avec leur’vaifu

l’eau, dont nous avions pu voir les débris dans

le ventre de la baleine. Que tous les autres
étoient morts, à la réferve de (on fils 8c de
lui; 8c qu’après leur avoir rendu les derniers

devoirs , ils avoient bâti la chapelle que nous
avions vue , .8: cultivoient enfemble ce petit
jardin qui leur fourniflbit des légumes , dont

(ils vivoient avec des fruits fauvages 86’ du
poifl’on. Qu’il y avoit des vignes au pays dont

le vin étoitexcellent t 8; que nous avions
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Lrvnspnrnirn: a;pu voir une fontaine dont l’eau étoit trèsu
fraiche & très bonne. Qu’ils s’étoicnt accom-

modés chacun un lit de brunches d’arbres,
avec quelques autres petits meubles nécctl’aires,

avoient allumé du feu, 8c s’occupoient à lit
diane, &’ quelquefois à la pêche, à travers
les orties de la baleine. Qu’il n’y avoit pas fort

loin de là il un étang me qui avoit bien deux
mille cinq cens pas de mur , oit ils le baignoient
quelquefois, tÎX’ oit ils péchoient nulli, parce

qu’il y avoit force poitl’on. Qu’il y avoit single

fept ans qu’ils vivoient dans cette tuitère , ô:

que la vie leur feroit encore fupportable, fans
les habitans du pays qui étoient fauvages, k
leur (biloient beaucoup de mal. Comment,
lui dis ie, y a-t-il ici encore d’autres gens que
nous? Oui, dit»il, 8e qui (ont faits d’une façon
etli-Oyable; car à l’extremité de l’île, vers l’oc«

cident, habitent les Tnxsicancs, (t) qui ont le
vifage d’écrevitie 8c le telle d’anguille; mais

barbares 8c belliqueux. De l’autre côté , à

main droite, font les Tritmiomendettes, (1)
femblables à nous de la ceinture en haut, mais
ayant le telle de chats. Ceux-là ne font pas li
médians que les autres. A la gauche tout les

(t) Comme qui diroit filés ou confits.
(a) il fait allulion aux tritons.

B iv
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Carcinoquires (r) 8c les Cynocéphalcs , (z) qui
(ont alliés enfemble. Au milieu , les Pagoura-
desôc les Pfitropodes, (3) nations vaillantes,
86 excellentes à la comme. Vers l’orient, à
l’embouchure du mOnflre , le pays cit prefque
défert, à caufe qu’il et! fouve’nt inondé. Néan-

moins, j’y ai établi ma demeure, 6: y vis en
quelque allurance, moyennant cinq cens huîtres
que je paye de tribut aux Pfittopodes’. Voilà
l’état du pays. Il faut confidérer maintenant

comment nous ferons pour y avivre, 86 pour
nous défendreide tant de. monflres. Combien
font-ils , lui dis-je? plus de mille, répondit-il ,
mais ils n’ont pour armes que des arrêtes de
poifÏon. [fuifqu’ils font - défarmés, répartis-je ,

nous en viendrons bien à bout, 86 après les
avoir défaits, nous habiterons le pays fans
crainte. Nous réfolûmes donc de les cambattre,

ô: retournâmes à notre naVire , pour faire les
aprêts néceffaires. Nous commençâmes la

guerre par le refus du tribut; car°commeils
le vinrent demander , nous leur répondîmes
arrogamment que nom étions nés libres, 5:
maltraitâmes leur   députés. Les Pfittopodes

(I) Mains de cancres.

(a) Têtes de chiens. V-
(3) Pieds légers. " t ;

.4 w,t.

y fifi.

eu. v
de», , .A. u A

y :1
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umegm . au.
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donc 8: les Pagourades vinrent contre nOus
avec grand bruit; mais nous nous étions pré.
pares à les recevoir, 86 avions mis vingtccinq
hommes en embufcade, avec ordre de ne fed
point découvrir due les ennemis ne fulTent
paires , afin de les charger en queueà car nous
les èttendions de pied ferme avec le refle. Le
combat fut grand «St opiniâtre; mais enfin la
victoire nous demeura , 86 nous tuâmes Cent
(oixante 8c dix des ennemis, fans perdre qu’un

de nos camarades, avec le pilote, qui eut le
dos percé d’outre en outre d’une arrête de

poiflon. Nous p0urfuivîmes les autres jufqu’à

leur; cavernes, 8: tout le relie du jour ô: la
nuit fuivsnte, demeurâmes fur le champ de
bataille , ou meus dreflâmes un trophée de l’é-

pine du dos d’un Dauphin. Sur le bruit de
cette défaite, le reûe des habitant: prirent les
armes, 8c marchèrent contre nous des le len-
demain avec çgrand appareil. Les Taricanes

, avoient l’aile droite, les Cynocéphaleslagau-
che , les Çarcinoquires étoient au milieu; il n’y

eut que les Tritonomendettes qui demeurèrent
chez eux, (ans vouloir être de la partie. Nous
les vînmes rencontrer pres du temple de Nep-
tune, ôl entrâmes au combat avec de grands
cris, qui réfonnoient dans le ventre de la ba-
leine comme dans un antre. Ils furent défaits
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aifément, parce qu’ils étoient nuds, 8c fans

armes; de forte que nous les pourfuivimes
jufqu’a la forêt. Aufli-tô: ils envoyèrent recher-

cher notre alliance, 8C fur notre refus retour-
nèrent au combat, ou ils furent tous taillés en

picas. Les Tritonomendettes ayant appris
cette nouvelle, (e fauvèrent dans la mer à
travers les OtlÎCS de la baleine. Après cette vic-

toire , nous demeurâmes maîtres du pays,
nous occupant à la chaire 8c aux exercices du
corps, cultivant les vignes 8c recueillant en
paix les fruits de la terre. Semblables à des cap«

tifs renfermés dans une prifon large 8: (pet.
cieufe, qui ne fougeroient qu’à palier le tems,
à: à fe réjouir. Comme nous eûmes vécu de la

forte plus d’un an 8c demi, enfin le cinquième

jour du neuvième mois, environ le fecond
baillemept du mouille , qui ne bailloit qu’une
fois par heure, ce qui fervoit à les compter ,
nous entendîmes un grand bruit comme de
rames 6c de forçats, 3c courûmes à (on en-
bouchure, où neus tenant à couvert dans l’in-

terValle de fes dents, nous vimes des géans ,
grands cOmme des colofïes , qui Conduifoient
des îles, cOmme l’on fait des navires. Je fais

bien qu’on aura de la peine à le croire , mais
je ne lamerai pas de le dire, parce qu’il cil vé-

ritable. C’étoit des îles lOngues 8c étroites, qui

La. -
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n’étoient pas fort hautes, 8: qui pouvoient
avoir cent flades de tour. il y avoit enviion
trente hommes fur chacune , fans compter ceux
qui étoient employés pour la défenfe; 8c ces
trente hommes étoient rangés de part 86 d’autre

comme des forçats d’une galère, 8c ramoient

avec de grands pins feuillus. Derrière, fur une
éminence, étoit le pilote , qui tenoit un gou-
vernail d’airain de plus de cent pas de long;
De l’autre côté, à la proue, il y avoit environ

quarante hommes tous armés , femblables à
v nous, hormis que leur chevelure étoit de feu,
ce qui les défendoit cOmme un cafque. Les ar-
bres de l’île fervoient de voile; car le vent
venant à fouiller dedans, la faifoit voguer ,fi
bien qu’on la conduifoit oit l’on vouloit , 8c

l’on entendoit le fiflet du comite qui faifoit
mouvoir les rames tout d’un tems, comme
dans une galère. On ne voyoit que deux ou
trois de ces îles d’abord ;- mais fur la fin il en

parut environ (ix cens , qui tournèrent tomes
les proues l’une contre l’autre , pour le com.

bat. Du premier ch se il yen eutde brifées, 8;
d’autres coulées à fond; mais plufieurs fe main-

tinrent courageufement iufqu’à la fin , 8c ceux

qui combattoient à la proue faifoient merveilles
debien attaqueréc de bien fe défendre. Les vain-

queurs fautoientdans celles dcs’vaincus pourles
t
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empêcher de fe détacher 85 de prendre la fuite;

&l’on faifoit main baffe fans faire de priion-
niers. Au lieu de harpons 8: de mains de fer,
ils jettoient de grands polypes attachés les uns
aux autres , qui s’accrochoient aux arbres de
la forêt; de forte que l’on combattoit de pied
ferme, comme li ce n’eût pas été un combat

naval. On fe lançoit aufli à la tête, au lieu de

pierres, des huitres 8; des tortues, grolles
comme des pièces de rocher. L’un des géné-

raux s’appelloit Bolocentaure , 8c l’autre Tha-

lailol)otés; car on les entendoit fouvent nom-
mer dans le combat. Le premier reprochoit à
l’autre qu’il lui avoit enlevé plufieurs trou-

peaux de dauphins, qui étoit le fujet de leur
différend. Aufli demeura-t-il viélorieux, de c0ula

à fond cent cinquante îles des ennemis, en prit

trois avec tous ceux qui étoient dedans , 8c
pourfuivit le telle qui fe retiroit avec la poupe
fracaflée. Sur le foir, comme il fut de retour
de la pourfuite , il recueillit tout le butin qui
flottoit , tant du lien que des ennemis; car il
avoit bien en quatre o vingts îles fubmergées.

Après , il dreffa un trophée fur la tête de la
baleine , qui étoit elle-même comme une
grande île , ou plutôt comme le continent,&
appendit à Neptune une des îles des ennemis. Sa

flore demeura toute la nuit à l’ancre au tout

a

.1 b.-r . r,
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du mordue, auquel ils avoient attaché leurs
cordages. Le lendemain, ils firent des facrifices
d’aélion de graces , 5C ayant enleveli leurs

morts, partirent avec des cris de joie 85 des
chants de triomphe. Voilà ce qui fe palier
au combat (les îles.
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LIVRE SECOND.
Confit nation du rayage de 1’ auteur. Son arrivée

aux îles fortunées. Defcription des enfin. Iflrdes

fanges. Aventures raflez extravagantes. Arum
qui le jà!" encore plus, jufqu’àfon arrivée aux

Antipodes.

APRÈS ces chofes, ne pouvant endurer un
plus long féjour dans la baleine, il nous prit
envie de lui faire un trou au côté droit pour
mus évader; mais quand nous eûmes creufé

cinq ou fix cens pas fans trouver le fond ,
nous abandonnâmes l’entreprife , 86 jugeâmes

plus à propos de mettre le feu dans le bois
pour la faire mourir. Elle brûla fcpt jours env
tiers fans en rien femir; mais fur la fin du fep-
tième, elle bailloit plus lentement, de refer-
moit la gueule aufii-tôt , ce qui nous fitjuger
qu’elle comniençoithà fe porter mal. Vers l’on-

2ième jour, nous apperçûmes qu’elle fe mou«

roit , car elle fentoit fort mauvais; fi bien que
le lendemain nous lui traverfâmes la gueule
avec de grolles poutres, pour l’empêcher de
la refermer, fans quoi nous étions torts perdus.
Cependant, nous donnâmes ordreà notre déa
part, de fîmes nos provifions , prenant l’étrang
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ger pOur notre pilote. Le troifième jour nous
tirâmes notre vaifleau par l’intervalle de (es
dents, 86 le defcendîmes tout doueemmtdans

la mer. Après , montant fur le dos du
monflre , nous fauîfiâmesà Neptune , près du

ttOphée des îles flottantes, 8e ayant demeuré

- là trois jours , à caufe du calme , nom fîmes
voile le quatrième. Nous rencontrâmes d’abord

quantité de corps morts de la dernière défaite,

contre lefquels notre vaîfïeau alloit heurter
comme contre des écueils, 8; nous demeurâmes

(étonnés de leur prodigieufe grandeur. Il faifoit

fortbeau du commencement; mais la bîfe ve-
nantàfoufllet, il fitun ftoidfi infupportable , que
la mer fe glaça à la hauteur de quatre cens braf-

tes. Nous fûmes donc contraints de defcendre,
8: eommencâmesà gliITer deflus; mais le vent
venantà (e renforcer, nous fîmes dans la glace,
par l’avis de notre pilote , un trou ou nous de-
meurâmes renfermés trente jours, y faîfant du

feu, ë: mangeant le poifTon que noustrouvions
en «enfant. A la fin, comme les vivrescom-
mençoient à nous manquer, nous détachâmes du

mieux que nous pûmes notre vaîfTeau , 8c met-

tant la voile au vent, nous c0ulâmesfur la glace
comme fut duvette. Le cinquième jourfelle fa
fondit,& nous voguâmes fut l’eau COmme aupa«

tavant,jufqu’à ce que nous abordâmes à une p61
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tire île dérate , ou nous defcendîmes pour faire

aiguade, parce que l’eau nous manquoit.Nous
y tuâmes deux taureaux fauvages, qui avoient
les cornes Tous les yeux , comme le vouloit Mo.
mus, afin de mieux voir ou ils frappent. Plus
loin nous trouvâmes une mer de lait, qui avoit
au milieu une petite île de fromage , où nous
féjournâmes quelque tems, mangeant de la terre

de l’île, 84 buvant du lait des railins; car ils

ne portent point de vin. La princelTe TyrQ(t)
fille de Salmonée, en étoit reine, ô: avoit recu

cette faveur de Neptune pour récompenfe de
fa challeté. Il y avoit aufli un temple dédié
à Galatée, (a) comme il paroifïoit par l’inf«

cription. -Comme nous eûmes demeuré là cinq jours,

nous en partîmes le fixième par un bon vent ;
ô: deux jours après nous paillâmes de cette mer

blanche dans une autre, fur laquelle nous vî-
m’es marcher des hommes femblables à nous ,

hormis qu’ils avoient des pies de liégel, ce
qui les foutenoit futl’eau. Ils s’approchèrent de

notre navire , 8c nous (alitant en notre langue,
nous dirent qu’ils alloient au liége qui étoit,

- leur patrie. Après avoir couru quelque tems

,. A .Àiri’ (l) Tyro , lignifie freinage en grec.
’ l (a) Galatée,veut dire lait; l

autour

.fc

7 émininhfiàwîl 4 1342.-: s
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autour de notre vailTeau, ils s’en allèrent en
nous fouhaitant une heureufe navigation. Ils
ne nous eurent pas plutôt quittés, que nous
découvrîmes plufieurs îles , parmi lefquelles

étoit la leur fut un grand liége tout rond. Plus

loin, fur la droite il ’y en avoit cinq autres
fort hautes 8c fort grandes ,s où l’on voyoit
patoître beaucoup de feux; 86 devant nous une
petite, large 86 baffe , d’où s’exhaloit un doux

parfum , comme Hérodote dit qu’il en fort de
l’Arabie heureufe. Nous cinglons de ce côté-

là , 85 trouv0ns en arrivant de grands ports ,
calmes 8: profonds, 8; des" fleuves d’une eau

claire &ç argentine qui couloit doucement dans
la mer. Les bords étoient couverts’de bois odo-

riférans , ou l’on oyoit retentirla mutique des

oifeaux , qui faifoient un concert avec les Zé-
’phirs. Car les feuilles agitées par un deux vent’,

rendoient un (on comme de flûtes douces. On
entendoit parmi cela , des voix, ou plutôt des
cris de réjouilïance , comme dans un feflin,’

ou les uns chantent 8c les autres danfent au (on
du flageolet ou de la lyre. Étonnés de tant de

merveilles, nous entrons à pleines voilesdans
I le port , où nous ne fûmes pas plutôt, que les
gardes nous lièrent avec des chaînes de rotes
8e nous menèrent vers le prince , après nous
avoir dit qu’on ne nous feroit pointde mal, a;
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que n0us étions dans l’île des bienheureux qui

étoit gouvernée par Rhadamante. Nous troua
VâlDôS en arrivant qu’il y avoit trois califes à

plaider avant latnôtre. La première étoit celle
d’Aiax , fils de Télamon , pour (avoir s’il feroit

reçu en la compagnie des héros, après s’être

tué lui-même en fureur. Le feconde étoit un di-

férend amoureux de Thefée 86 de Menelas ,
à [qui demeureroit Helène. Et la troifièmc ,
une difpute de préféance entre Alexandre 8:
Annibal. Après beaucoup’de conteflations, Aiax

fut recu , moyennant quelques prifes d’élébore ,

pour lefquelles on le renvoya à Hipocrate. He-
lène’ fut adjugée à Menelas, à caufe des longs

travaux qu’il avoit lbufferts porir elle, outre
que Théfée avoit d’autres femmes , comme
l’Amazone ô: Ariane. Alexandre fut préfère à

’Annibal, 8e on lui donna un liège à côté du

vieux Cyrus. Après cela, nous fûmes ouis,
8c l’on nous demanda "d’abord , pourquoi nous

avions ofé profaner ces lieux factés de notre
préfence mortelle? I Sur notre réponfe , l’on

nous fit retirer; 85 Rhamadante , de l’avis de
Caton 8; d’Arillide ,- remità nous punir de notre

euriofité , après notre mort, 8c cependant neus
permit de voir les raretés du pays, 86 de nous
entretenir avec les bienheureux; "arum-tôt, nos

p chaînes tombèrent d’elles-mêmes , a; l’on nous
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COnduifit à la ville, pour affilier à leur fellin.
Nous fûmes tous ravis en entrant de voir que
la ville étoit d’or , 8c les murailles d’émeraudes,

avec ,le pavé marqueté d’ébène , 84 d’ivoire;

les temples des dieux de rubis & de diamans,
avec de’gran’ls autels d’une feule pierre pré-

cieufe, fur lefquels on voyoit fumer des Héca-
tombes. Il y avoit fept portes, toutes de ci-
namome; ô: un folié d’eau de lenteur large de.

cent coudées , qui n’étoit profond qu’autant

qu’il falloit pour fe baigner à fort nife. Il ne
,laifl’nit pas d’y avoir des bains publics d’un arti-

fice admirable, oit l’on ne brûloit que des fa«
gour de carrelle. L’édifice étoit de cryfial, 8:

les bafiins, ou l’on le lavoit, de grands vafes
de porcelaine pleins de rofée. Du relie , ces
bienheureux n’0nt point de corps &.font me
palpables, ils ne brillent pas (le boira 86 de
manger, 86 (le faire les autres fonélions natu-
relles. On diroit que c’eft leur aine toute feule,

revêtue de la reflemblance du corps; carfion
ne les touche, on ne fautoit découvrir qu’ils
n’en ont point; femblablcs à des ombres droites

qui ne feroient pas noires. Ils ne vieilliflent
point, mais ils demeurent touiours à l’âge ou

ils meurent, hormis que les vieillards y re-
prennent lcur beauté 86 leur vigueur. Leurs ha-
bits font d’un crêpe fin de couleur de poupre ,

C ij



                                                                     

’36 L’HISTOIRE VÉRITABLE;

filé par des araignées qui font fans venin , 8:

qui ne font point horreur. il ne faitjamais nuit
dans toute l’île, mais le jour n’y eli pas fort

éclatant, c’efl comme une aurore perpetu’elle.

De toutesles faifons ils ne c0nnoillent que le
printemps, ô: de tous les vents que les Zéphirs;

mais la terre efl couverte de fleurs 8c de fruits
, toute l’année, dont la récolte fe fait tous les

mois, encore dit-on qu’au mois qui porte le
nom de Minos , il y a dOuble moiffon. Les épis,

au lieu de bled, font chargés de petits pains
femblables à des champignons , fi bien qu’on
n’eftjamais en peine ni de cuire , ni de mou-
dre. Il y a trois cens foixante - cinq fontaines
d’eau douce, 54 autant de miel; 6e cinq cens
d’huile de fenteur, mais plus petites; avec pine
lieurs ruifÎeaux de lait 8c de vin. On mange
hors de la ville dans la plaine d’Elife , à la un;

client d’un bois qui l’environne, ou l’on efi

couché fur des fleurs , 8c les vents portent des
Viandes. Sur les têtes pendent de grands arbres
de eriilal ,I qui portent des verres de toutes for-
tes , ôr l’on ne les a pas plutôt pris qu’ils fOnt

pleins de vin. On n’efl point en peine de fe
faire des guirlandes, car les petits oifeaux qui
voltigent autour en chantant, répandent’fur
Vous des fleurs qu’ils ont pillées dans les prai-
ries voilines. D’ailleurs, il s’éleve des nuées
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de parfums tant des fources de fenteur, que du
fleuve dont la ville cil ceinte, lefquelles s’é«

.preignent àl’aide des vents, 8: verfent furl’af-

finance une liqueur très-précieufe. On ne celle

de chanter pendant le repas , 8e de réciter de
beaux vers, 8: partiCuliérement ceux d’IIoa
mère, qui en anis parmi les héros all-demls
d’Ulyfie. Les danfes font compotées de filles 8:

de garçons , ô; les maîtres de mutique font
Eunomer, Arion, Anacréon &Steficore, dont
le dernier eft réc0ncilié avec Hélène. Après

l qu’ils ont fini leurs chanfons , paroit un feCOnd

chœur de muficiens compofé de ferins 84 de
rollignols, qui avec les zéphirs, font un con-
cett trèsagréable. Mais ce qui fait principale-
ment le félicité des bienheureux ,. c’efl qu’il y

a deux fources, l’une du ris , l’autre de la joie ,

dent chaCun boit un grand trait avant que de
fe mettre à table , ce qui le tient gai le refle du
jour. Difons maintenant ceux qui font le plus
ellimés dans cette île , 8: qui tiennent le pré-

mier rang parmi lesombres. Premiérement, les
demi - Dieux , 8c ceux qui fe (Ont fignalés au
fiége de Troye, hormis Ajax le Locrien qui
eûtourmenté,à ce qu’on dit, dans les enfers.

D’entre les barbares, les deux Cyrus, Anacliar-
lis, Zamolxis, 8c Numa. Des grecs, Liturgue ,
Phocion, 8c Tellus, les, fept Iages, hormis

* l C. il]
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Périandre; Socrate , qui s’entretient ordinaire;

ment avec Palaméde 8c Nellor, ou avec de
beaux garçOns comme Narcîfle , l-Iylas, de
Hyacinthe; de l’on dit qu’il ef’t amoureux du

dernier, car il lui fait force cenelles. Rhada-
mante l’a fouvcnt ménacé de le maltraiter,
s’il ne quittoit fou ironie;mais il a de la peincà
s’en défaire , tant il (Il dangereux de (e faire de

mauvaifes habitudes. Je n’y vis point Platon ,
(à: comme j’en demandois la calife ,- on me dit
qu’il habitoit t’a république, 8s: qu’il vivoit

felon les loix qu’il y avoit établies. Ariflipe 55

Epicure y (ont des premiers , de chacun les
yeut avoir, parce qu’ils font de bonne cont-
pagnie. Il n’en pas jufqu’à ce pauvre malotru

cl’EfOpe qui n’y (oit, 6L ils s’en fervent connue

de boafon. Pour Diogéne on ne le reconnoî-
troit pas , tant il cil changé; car il eli devenu
voluptueux, 86 a épaulé la courtifane Lais.ll

i ne fait donc rien tout le jour que chanter ô:
tlanfer, 8c faire mille extravagances , fur-tout
quand il a bu. Les Stoiciens en font bannis, 8:
l’on dit qu’ils grimpent encore fur le côtcau, 85

(ont occupés à défricher le chemin de la venu,
Je n’y vis point d’académiciens, parce qu’ils dé-

libèrent toujours , qu’ils ne peuvent rien réfou.

rire ; on doute même s’ils enrayent des enfer
ô: des champs élifées. Mais , amen avis, tell

v
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qu’ils craignent le jugement de Rhadamante;
parce qu’ils ont voulu ôter toute forte (le ju-
gement, 8e mettre l’universlen confufion. Voilà

les plus illuflres de l’autre monde; mais on
revère principalement Thefée 8: Achille. Les
femmes y (ont communes,v&: en cela , ils
(ont tous Platonicîens. On ne s’abliient pas
même des garçons , il n’y avoit que Socrate
qui juroit qu’il ne les tomberoit point, encore
croit’on qu’il le parjuroit. Après avoiretédeux

ou trois jours en ce pays- la , j’abordai Hou
. mère, 8c le priai de me dire d’où il étoit ,

parce que c’étoit une des plus grandes quer-

rions qui fût Parmi les Grammairiens. Il me
dît qu’ils l’avoient tellement embrouillé fur ce

ce fulet, que lui-même n’en (avoit plus rien ,

mais qtfil croyoit être de Babylone, 86 qu’on

l’y nommoit Tigrane , comme Homère parmi
les grecs, à calife qu’il y avoit été donné en

ôtage. Je lui demandai enfuite, s’il avoit fait
les vers qu’on rebute? Il me dit que oui, ce
qui me fît rire’de l’impertinence de ceint qui

les veulent rétrancher.’Je m’enquis auflî pour.

quoi il avoit commencé (on pcëme par la fth
fait? a; il me du que cela s’étoit fait fans (un

fein, 8c qu’il n’avoit pas fait non plus l’Odyfq

fée avant l’lliade, , comme plufieurs le Croyent.

Pour-(on prétendu aveuglement, je ne lui. en

l Civ
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parlai point, parce que je vis bien le contraire;
Je lui faifois plufieurs autres demandes , lorr-
qu’il étoit de loifir, 8: il me répondoit à tout

fur le champ , principalement depuis qu’il eût
gagné (on procès co..tre Therfite, qui l’accu-

foit de Calomnie; mais il fut renvoyé abfous
à l’aide d’UlyfTe qui plaida fa calife. Sur ces en-

trefaites arriva Pythagore, après avoir achevé
toutes ces révolutions , &lpaflé par diverfes
metempfycofes ; car il avoit été métamorpholé

par (cpt fois, 8c doutoit encore s’il le feroit
appeller Pythagore ou Euphorbe. Il fut fort
bien recru; parce qu’il avoit rom un côté d’or.

Empédocle vint aufli tout grillé; mais on ne

le v0ulut point recevoir, quelque inflance
qu’il en fit, de peur qu’il ne fûttravaillé de

mélancolie. Après quelque tems on célebra les
ieux qu’on nomme des trépafTés , ou Achille 8:

Théfée préfidèrent, celui-ci pour la feptième

fois, ô: l’autre pour la cinquième. Il feroit long

I de rapporter ici t0ut ce qui s’y fit; mais Carus
de la race des Héraclides, vainquît Ulyfl’e à

la lute, 8c Epée combattit à coup de poing con-
tre Arie, dont le fépulcre cit à Corinthe, fans
que pas un eût l’avantage. ll n’y a point parmi

tu): de jeu de Pancrace. Je ne fai plus quivain-
. quit à la courre; Homère rempara de bien

loin le prix de la poëfie; mais Héfiode au-fii fut
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couronné. La couronne étoit faite de plumes
de paon , 8c c’e’toit le prix de t0us les jeux.

Comme on en louoit , la nouvelle vint que les
enfers s’étoient revoltés fous la c0nduite de

Phalaris 86 de Buliris (i), accompagnés de Dio-
niéde ,de Sciron 86 de Pityocampte , 8c qu’ils

venoient pour forcer l’île des Bienheureux ,
après avoir rompu leurs fers, 8c tué leurs garv
des. Aufli-tôt Rhadamante mit les héros en ba-

taille fur le bord de la mer , fous le commanc
dement de Thefée , d’Ajax 8c d’Achille; car

’ le fecond étoit déja retourné en (on bon fens.

Après un grand combat , ou Achille fit des
merveilles , les héros furent victorieux. Socrate
fit bien aufii à l’aile droite , 8c incomparable-
ment mieux qu’à la bataille de Délie. Aufli

eut-il pOur recompenfc un beau jardin au faux-
bourg ou il tenoit académie, qu’on appelloit
l’Académie des morts. Les vaincus furent ren-

.voyés aux enfers pour y être tourmentés au
double. Homère a décrit cette guerre comme s’

il a fait celle de Troye, 8c me donna (on livre
en partant; mais je le perdis avec le relie de
mon équipage. Il commençoit ainfi fon poème,

je chante des enfers les combats redoutables.
Après la vidoire on fit un grand fellin felon la

(t) Anciens brigands.

h
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coutume , où l’on ne fervît que des févcs, c’en:

pourquoi Pythagore ne s’y trouva point. Enfuiïe,

il arriva de nouvelles aventures; Cinyrc fils
de Sintare, notre pilote qui étoit un grand
garçon de belle taille, 8e fort bien fait, devint
amoureux d’llelène , 8c elle (le lui. Leur
amour ne put être long-teins caché, car ils le
faifoient mille carefles à table, 86 quelquefois
après le repas s’égaroient tout feuls dans la fo-

rêt. iA la fin , ils réfolurent de fe’retirer en
quelques-unes des ileSVOilines,&: gagnèrent pour

cela trois de nos compagnons fans nous en rien
"(lire , parce qu’ils (avoient bien que nous ne le

trouverions pas bon. Ils prirent la. nuit pour
l’exécution de leur deiiein, & cinglèrent en
haute mer, fans que perfonne s’en apperçûti
Mais Menelas s’étant éveillé en furfaut, 8c ne

trouvant plus près de lui fa femme , fe mit à
crier, 8c fautant en bas du lit alla éveiller (ou
frère Agamemnon, 8c vint avec lui faire (es
plaintes à Rhadamante. Le jour venu, cette
qu’on avoit envoyés à la découverte , rappor-

ter-eut qu’on voyoit un navire fort éloigné , 8C

Rhaclaznante fit embarquer cinquante héros fur
un ,vail’feau d’AÏphodclle fait tout d’une pièce,

ô: les envoya après. Ils firent fi grande dili-
gence qu’ils les atteignirent fur le midi, avant
qu’ils putier-u prendre terre nulle part, ô: les 4
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ramenèrent au port, remorquant leur vaiffeau
avec (les chaînes de rofesrcar il n’y en a point

de plus fortes dans toute l’ile. Ilclènepleuroit
84 fe défefpéroit, s’arrachent les cheveux , 86

baillant la vue de honte. Rhadamante , après
avcîr interrogé les coupables, les renvoya aux:

enfers pour y être châtiés de leurs crimes ,
parce que l’île des Bienheureux cil exempte de

fupplice’s. ll nous fit commandement de partir

le lendemain, pour éviter (le pareils inconvc«
niens à l’avenir. Je regrettois fort de quitter
un fi agréable féjour, pour entrer dans de nou«

veaux malheurs;mais les héros me confolèreut
me montrant la place qu’ils me donneroient
auprès d’eux après ma mort. J’allai donc prendre

CO’ISLË de Rhadamante , 8c le priai de m’enfei-

gner la route que je devois tenir , &r de me
dire ce qui m’arriveroit par le chemin. Alors
me montrant les îles voifines , ces cinq la, dit-
il, que tu vois toutes en feu , font celles des
enfers; plus loin cil celles des fonges; 86 en-
fuite. Ogygie ou demeure Calypfo; mais tu
ne les faurois encore voir. Quand vous les au-
rez panées, vous rencontrerez les Antipodes ,
où vous demeurerez quelque tems parmi les
fermages; puis vous retOurnerez dans votre
pays, après de l0ngues 8: périlleufes erreurs.

Comme il eut dit Cela, il arracha une racine
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de mauve, 8: me la préfentant m’ordonna d’y

avoir recours dans mon affliflion. Il me com-
manda auflî quand ie ferois arrivé aux Ami.
podes,.de ne point creufer de feu avec une
épée, ni manger de lupins, ou m’approcher
d’un garçon qui eût plus de dix - huit ans; 85
me dit qu’en obfervant bien ces’ choies , je fe-

rois reçu dans l’île des bienheureux après ma

mort. Alors le fis mes préparatifs p0ur mon
départ, 8: allant dire adieu à Homère, je le
priai de me, faire un quarrain , que je gravai
fur une colonne près du port; il contenoit
ces mots.

Lucien , favori des dieux ,
A vu ces hautes deflînées ,

Et hors des îles fortunées,

Retourne en fon pays,ioyeux.

Après avoir demeuré là le refie du jour , 8:
pris congé des héros, je partis le lendemain ,
86 ils me vinrent coaduire iufqu’à mon vaif-

[eau , où Ulyffe me tirant à part, me donna
une lettre pour Calypfo , fans que fa femme
en vît rien. Rhadam’ante envoya avec nous le
pilote Nauplion , pour empêcher qu’on ne nous
arrêtât en quelqu’une des îles voifines , 8: té-

moigner que notre defTein étoit de tirer plus

loin: VAu fouir de cet air doux 8:. odorant, nous

un ALAg*;A.--M.e.:i-
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en refpirâmes un puant 6c épais , qui diflilloît

de la poix au lieu de roide. On (entoit de loin
une odeur de foufre 86 de bitume , avec une
exhalaifon comme de corps morts qu’on rôtit.

Parmi cela retentiflbicnt les coups de fouet:
ô: le bruit des chaînes, avec les cris des dam«
nés. Nous n’abordâmes qu’à une de ces îles qui

étoit toute bordée d’écueils 8c de précipices,

8: par dedans ce n’étoit qu’une roche (èche

8: aride , fans" eau 85 fans aucune verdure.
Après avoir grimpé comme nous pûmes par un

t femier rude 8: épineux, nous arrivâmes au
lieu des fupplices, qui étoit tout fente de
pointes d’épées se de hallebardes, ô: ceint de

trois fleuves , l’un de fang, l’autre de boue ,

8c le troifième de feu, mais d’un feu rapide

comme un torrent , 8c fuie: aux tempêtes
comme la mer. On y voyoit des poilions

’ comme des tifons ardens, 8c d’autres plus pe-

tits comme des charbons , qu’on nommoit de
petites lampes. On n’y pouvoit aborder que
par une porte forte étroite qui étoit gardée

par Timon le Mifamhrope. Nous y entrâmes
pourtant forts la conduite de notre guide, 85
vîmes tourmenter plufieurs rois 8: particuliers ,

dont il y en avoit quelques-uns de notre com
noiiiance. Cynire y étoit pendu par les par-
tiesi’natureilcs, 8c tout noirci de fumée. Il x
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avoit des gens qui nous montroient tout pOur
del’argent,& qui difcouroient fur la vie de char
cun,& fur la nature du (upplice. On tourmen-
toit principalement lesmenteurs, de ceux qui
en avoientimpofé à la poflérité par leurs écrits

fabuleux , comme Ctelias se Hérodote, ce qui
me donna quelque confolation , parce qu’il n’y

a guère de vice dont je me fente moins c0u-
’pable. Après Cela nous fortîmes , ne pouvant

plus rhums.» la puanteur , ni l’horreur du lieu,

et prenant c0ngé de notre guide mus retour-
nâmes à notre vaifl’eau.

Nous n’eûmes pas navigé beaucoup, que l’île

des ronges nous apparut, mais obfcurément
comme les fouges ont accoutumé. Car elle fem-
bloit s’éloigner à indure que nous en appro-
chions; mais enfin. l’ayant attrapée, nous y en-

trâmes par le havre du fommeil , 8c y defcen-
dîmes fur la brune. Elle étoit ceinte tout and
tour d’une forêt de pavots ô: de mandragores,

qui étoit pleine de hibous 8c de chauvesJou-
ris; car il n’y a point d’autres oifeaux dans
toute l’île. lly avoit un fleuve qui ne couloit
que de nuit, 8c deux fontaines d’une eau don
mante. Le mur de la ville étoit fort haut a: de
c0ulcurs changeantes comme l’arc-en-cieL Elle

avoit quatre portes , quoiqu’Homère n’en

mette que deux , les deux premières regardoient

.4,

. un
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l’autre de terre, par ou torrent les fOnges af-
freux 5c mélancoliques; les deux autres (ont
tournées vers le port, l’une de corne 8c l’autre

d’ivoire, qui cil celle par oit nous entrâmes.
Le fommeil cil le roi de l’île, 86 lien palais (il

à main gauche en entrant. A main droite cil le
temple de la nuit, qui cil la Déclic qu’on y
adore; 8c enfuite , celui du Coq. Le fommeil a
tous lui deux lieutenans, ,Taraxion 8c Pluto-
clés , engendrés de la fantaifie ô: du néant. Au

milieu de la place efl la fontaine des feus, qui
a deux:temples à fes côtés, l’un du menionge
36 l’autre de la vérité. C’efl là qu’ell l’oracleôc’

le fanciuaire; du Dieu, dont Antiphon l’inter.-

prète des longes eft le prophète, 8c a obtenu
cette grace du fommeil. Tous leSJtabitans de
’îÎe font ditl’érens , les uns beaux ô: de belle

taille, les autres petits 86 contrefaits; ceuxaci
riches à celqui paroit, 8c vêtus d’or &de pour,-

pre comme des rois de comédie ;ceux-là gueux
(à: mendians , 8:,tout couverts de haillons. Nous
en .vîmes plufieurs de notre connoifiance qui
nous conduifirent chez une, 86 nous traitèrent

’ fplendidement , 8c après la bonne chère , n0us
firent tous rois se princes à notre départe Quel-

ques-uns nous menèrent en notre pays , 85 n01];
rauquèrent le même jour: nOus demeurâmes-là
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trente nuits , car on ne compte point autrement,
86 tout ce tems-là nous ne fîmes quemanger 8:
dormir; mais à la fin , éveillés par un coup de

tonnerre , nous gagnons le navire ô: quittons le

port. .Trois jours après nous arrivâmes en l’île d’0-

gygie, où avant que d’aborder je décachetai la

lettre d’Ulyfl’e , de peur que ce fourbe ne nous

eût fait quelque fupercherie , 86 n’y trouvai que

ces mots :« lettre d’Ullee àCalypfo. Je ne vous

eus pas plutôt quittée que je fis naufrage , 8c ne
’ me fauvai qu’à peine , à l’aide de Leucothée, en

la contrée des Pheaques. Comme je fus de ret0ur
chez moi, je trouvai ma femme galantifée par

r des gens qui mangeoient mon bien; 8: après les
avoir tués, je fus aiTafliné par Télégone que j’a-

vois eu de Circé. Maintenant , je fuis en l’île des

bienheureux , ou je regrette les plaifirs’que nous

avons eus enfemble , 8c voudrois être toujours
demeuré avec vous , 8c avoir accepté l’offre

que vons me faifiez de l’immortalité. Si je puis

donc m’échapper , foyez allurée de me revoir.

Adieu m Il ajoutoit à cela quelque chofe en
notre faveur: neus n’eûmes pas été fort loin que

je trouvaila grotte de Calypfo , telle qu’Homere
l’a décrit, oit elle travailloit en tapili’erie. Elle

n’eut pas plutôt lu la lettre qu’elle (e prit à pleu-

rer, ô; nous pria d’entrer chez elle, ou ellewnous

’ traita

a;un
en.u r
1d.a,
k.
à?”
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traita magnifiquement, 8c nOus fit cliver-l’esquefJ

tions pendant le repas , s’enquerant fort fi Pénér.

lope étoit aufli belle 8c aufli challe que la renom’a

mée le publioit. Nous lui répondîmes ce que
nousvîmes qu’elle auroit de plus agréable , se
après avoir pris congé d’elle , nous retournâmes

à notre Vailfeau a ô: pal’sâmes la nuit lut le ri«

vage. Le lendemain, dès le matin, nous finies
voilepar un grand vent, 8c après avoir été battus

dela tempête deux jours entiers , au troifièmo
nous fûmes attaqués parties barbares qui nav’ia

’ geoient fur de grandes citr0uilles longues de fig
coudées ; car lort’qu’elles (Ont lèches , ils. les

creufent, &c fe fervent des grains , au lieu de
pierres, dans le combat, de des feuilles au lieu ’
de voile , avec un mât de rofeau. Après un rude
combat, nOuS vîmes paroître fur le midi d’au«

tres pirates ,vqu’e ceux-ci n’eurent-pas plutôt

appercus, qu’ils nous quittèrent , pOuslesaller
teneo’ntrergpatce que c’étôient leurs ennemis,

Aufli-tôt nous mîmes la voile au vent ,66 cinq
glâmes en haute mer, fans (avoir I qui remporta

l’avantage t mais il y avoit apparence que les
derniers étoient les maîtres ; carputre qu’ils

étoient en plus grand nombre , leurs vailleaux
étoient plus forts , étant faits de la moitié d’une

c0que de noix ,- qui font grolles dé .dures en ce
pays là , de longues à proportion.» comme nous A

l ’ D I n

l
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les eûmes perdus de vue, nous pansâmes nos
bielles , 6c nous tînmes fur nos gardes de peur de

furprife. Ce ne fut pas en vain; car avant le con-
l cher du foleil nous fûmes attaqués par environ

vingt hommes , qui étoient à cheval fur des
dauphins , lefquels fautoient 8c hennifloient
comme des chevaux. Lorfqu’ils furent près de

nom, ils fe féparèrent en deux bandes , 8c. nous

enfermant au milieu, nous lancèrent des yeux
de cancres , qui étoient gros comme des œufs
d’autruche , dont ils faillirent à nous afTommer.

Nous les repOuflâmes à coups de traits jufques
dans leur île , qui étoit déferte 8: flérile , ce qui

les contraignoit faire le métier de corfaires.
Sur le minuit qu’il faifoit grand calme, nous
rencontrâmes un nid d’alcyons d’une fi prodi-

. gieufe grandeur, que la mere faillit à nousfub-

jmerger, du feu! vent de fon aile , 8c nous le
prenionsid’abord pour un écueil. Après l’avoir

connui nous y defcendîmes , 8c trouvâmes qu’il

étoit faitqde grands pins tous entiers , 8c conte-
noit bien cinq cens œufs ,dont le moindre étoit
plus grosqu’une pipe de malvoifie. Les petits
étoient prêts à éclore , de on les entendoitidéjà

; crier dans la coque. Comme nous fûmes tin-peu

éloignés; il nous arriva divers prodiges car
l’oifeau qui étoit peint fur le: poupe de notre

i navire, commença à chanter , 8; à déployer les

s

a - la); a»?

AL,4:: un» A
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r hiles; notrèzpilote qui’étcit chauve , devînt
tout-ài’COup chevelu , 8c l’arbre de nôtre vairs
Ï feau joua des fruits 6c des branches; Etonhé’s’dé

tant de merveilles; &r’priar’k les dieux de déc: ’

tourner ces prodiges,nousïn”eûnies pas fait beauli

coup de chemin, qu’il nous en arriva encore
de plus grands! Nous vîmes une forêt de pins 8è.
’ de éyprès qui flottoient fur l’eau fans racinez:

lieus penfions d’abord que ce fut la terre ferme;
mais en abordant’nous trouvâmes ce que j’ai

dit t cependant; comme nous n’y pouvions kief:
"cendre y’ni palier à travers y acaule de l’épaifb”

leur; Ou reculer parce que le vent étoit con?-
traire; nous tirâmes noire navire’en haut-"Çà:
force de tables,&haumnt les «sans; nous toué?
lâmes fui le faîte qui étoit touffu , comme far défi.

. la glace; cela me fit foùvenir’:dupoëtê’Amit.

maque, qui appelle la mer bocagère. Lorfq’ue
nous eûmes paire la" forêt, qui n’éroit pas fort
profonde ynous’ defcendimesmotre’ màvirè

comme nous l’avions monté; se défigeâmes

fur une mer Claire 8; unie, jufqu’à de qite nous
arrivâmes à un précipice i c’ar les eauic fe. fépa-ï

tant en deux, lamoient au milieu un abjfme oii
nous faillîmes à tomber g mais mus pliâmes en:
hâte les voiles y de après avoir ’etté la vue de;

t0us côtés ç nous apperçûmes comme unipont

V d’eau qui joignoit la fuperficie dessin mets;

Il

r»,a

mæflrgîiv’de’: s, , «,3,» I;

w,wmvfi”wfflî’5"wwvwm* à?

,I
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8c l pariâmes. d,efii)s,..dans un autre ’océan.
(4; C’étoit une mer clonée se .paifible 5 où’nous

découvrîmes d’abord une petiteîle qui étoit

facile ’à aborder; 8e y defCendîmes pour faire

aiguade , de prendre desvivrcs.pNous trouvâmes
de l’eau aifément; mais comme nous cherchions ’

des vivres , nous mîmes" des m’ugifl’emens allez

proches , à: y accourûmes , penfant que c’étoit

unntroupeau, devàches-; mais entarriv’antenms
vîmes que c’étoit des fauvages, qui avoieni la

tête de taureau comme on peint parmi nous le
Minotaur’e. Neusî voulûmes prendre la fuite,

mais; ils nous pouifuivirent de. fi’prèS’, qu’ils

prirent trois de nos’ço’mpagnons , le relie le

fati’vaà la cent-(e; Lorfque nous fûmes arrivés

à, notre vaifïeau,’; chacun s’armà en diligence

pourrira-vengeance de cette injure, 8c ravoir
riosjcamarades;n1aisenarrivàntnoristrouvâmes
qu’ilsles mettoient. en’pièce’sg-Sc git’ils’fe les

difiribuoient co’m’méëdesi’niorceauxade Viandes

Nous donnâmes détins de furie ,’hous en tuâmes

cinquante,-& en deux priionhiers. Comme,
nous n’avions rien 5è. manger’, plufie’ursét’oien’t

d’avis de les traitât comme ils avoient fait n’os-

gens ; mais nous trouvâmes plus à propos de les
garder-r, pour en avoirî ée qui nousifaifoit be-
foin: nous les; changeâmes donc Contre du fro-.
litige",- des poiflons’fëcs se des légumes foutre

u (I- d .
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quelques cérfs’que ces fauvages nous donnèrent,

qui n’avoient que trois pieds; parce que ceux
de devant.s’unifioient en un. Après avoir de-
meuré là ’un jour , pour nous remettre du travail

de la mer; nous en partîmespar. un bon vent ,8:
n’eûme’s pas fait beaucoup de chemin que mus

vimes’nâger force poilions , 84 voler quantité

d’oileaux , comme quand on approche de terre,

ce que nous reconnûmes à plufieurs autres
fignçsliNOuS. vîmes-là de plaifans nageurs; c’é-

toie nt des gens couchés fur le dos avec un bâton

r entre les iambes, qui fervoit comme de mât;
ou émit attachée’une petite voile qu’ils conduis ,

(oient avec la main"; de: voguoient ainfi fur I
l’océan. D’autres étoient’afiis fur des iie’ges r se

trainés’par des dauphins, qui les promenoient

comme en carrelle fur l’eau.;1l5 ne nous firent
point de mal ,rnais s’approchantpde nous , admi-

roient notre façon de navigerautant que nous
faifions la leur. Surlle foir nous abordâmes en
une petiteile habitée par des femmes qui avoient
le pied d’ânon *, mais du relie étoient très belles

se vêtues en courtifanes , avec de longues robes
traînantes pour cacher leur défaut, ce quipous
empêchade le découvrir d’abord. Elles nous

reçurent fortibien , nous menèrent chez elles:
mais je n’y "allois qu’en tremblant Je me défiois

de leurs, carefl’es. Etïde fait , j’apperçusicile?

I D iii
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l’une , en entrant, des carcafles a des oliemenq
de morts , ce qui m’obligea à me tenir fur me:
.gàrdès,,8c à prendre ma racine de mauve, felon
l’ordre de Rhadamante, pour la prier de m’afIifq

ter en cette occafion. Après mettant l’épée à la

main , je me faifis de mon hôtefle , 8,: la con-
traignis de me’diie qui elles étoient.l Elle m’a.

voua qu’elles étoient des femmes marines qui

i égorgeoient les étrangers après avoir eu leur
compagnie, de les mangeoient.’Aufii l’ayant
liée", je montai fur le haut de-la maillon ,’8c ap-

pellai mes camarades ," qui ne furent pas plutôt
venus , que ie leur contai ce qu’elle’m’aVOit dit,

Çomme elle les apperçut elle le changea en eau ,

mais trempant mon épée dedans , je la re4
tirai toute (anglanter Après ,- nous courûmeslà
notre navire], «Se-levant les voiles, cinglâmes
é’nzhaute mer ,-. tant que nous déeouvrîmes à

l’aube du iourrlesrantipodels. Nouscommerh
«pâmes-ralors à faire des actions de. graCes aux

dieux î; 8: là délibérer fur ce que. nous avions à

. (airelles unsétoient d’avis de prendre terre ,
de; de nous rembarquer. arum-tôt pour tâcherlde.
regagner notre patrie, puifque nous avions rem

celtique nous cherchions s les autres a de
damer notre vailieau fur le rivageclôc d’entreu

pintèrent en terre-ferme, pour déconvenue
page a; les. menus «les, lzalzîltaoag’elaas: cette sont
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tellation il s’éleva t0ut»à-coup’une l tempête qui

brifa notre navire , 6.: chaCun fe fauva comme
il put avec les armes , 8c ce qu’il avoit de meil-
leur. Voilà ce qui m’arriva dans monivoyage du
nouveau monde; je décriraiaux livres fuivans

les merveilles quei’y ai vues. i
l
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n i Ë àLi V11 li» T le O [51h. M la.
I.) E s c a IPT I 0 N (le la r! admira des 1112711111113

. P rHornwrrzzzge qu’ils viennent revire nu primidi 1*.

Pu 2:50 de Lutin flue antipon’cs. Bataille des

animaux contre les frayages. Pactfcation par
tl’mnemije de Lucien.

L r: plus réfolu demeura fans force 8: fans cou-
rage,’voyant notre vailÏeau brifé , 8: tome
l’el’pe’rance du retour- perdue : mais après nous

être contolés du mieux que nous pûmes, les
uns allumèrent du feu, les autres fe répandirent
le long de la côte,-oui entrèrent avant dans le

I pays pour le découvrir. Sur le loir, ceux qui
étoient allés à la découverte, rappOrtèrent que

le pays étoit cultivé de rempli de toutes fortes
d’animaux, dont plulieurs leur étoient incon-
nus; mais qu’ils n’avoient point vu d’hommes.

Ce qui les avoit le plus étonnés, c’eli qu’on
voyoit, d’un Côté , les agneaux paître parmi les

loups ; de l’autre, des faucons voler en la com-

pagnie des colombes. Ici des cignes fe i0uant
avec des ferpens, 8c là des poilions nageans
parmi des cafiors 8c des IOutres. sur ces entre-
faites, arrivèrent des linges vêtus à la grecque,
qui nous vinrent faire commandement de la part
. h p Q
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du roi de l’aller trouver: ils portoient chaCun
fur le poing un perroquet qui leur fervoit de
truchement, 8c parloit bon grqc 5fans quoi l’on
n’eût pu jamais rien entendre au jargon de ces
atttbaflade’urstependant, pour obéir aux ordres

du prince, nous nous acheminons vers le lieu
ou ilétoit, 84 apprenons d’un: en chemin que
nous étions dans l’île des animaux, qui dépen-

doit du valie empire des fables ; qu’elle étoit
environnée de celle des géants, des magiciens,

des pygmées 8c autres lbmblables, qui rele-
* voient mutes de la jurifdiûion des poëtes, dont

l’île étoit niiez proche ; que cet empire étoit

partagé en fept comtés, gouvernées par autant

de comtes, qui font les contes p0ur rire, les
fientes de la cigogne, les contes jaunes, les
contes violets, les contes borgnes . les contes à
dormir debOut,8c les contes de vieilles, fans par-

ler de pluljeurs autres petits contes de moindre
importance , qui font tous compris fous le nom
de contes dell’autrc monde; que parmi tous
ces peuples, le plus grandcrime étoitde racon-
ter deux fois une même chofe; qu’on n’y étoit

point introduit qu’on ne billât (on jugementà

t la porte, avec permiflion de le reprendre au
retour: mais qu’on le retrouvoit, prelque tori-
jours , ou égaré ou corrOmpu ; que la république

des animaux étoit gouvernée par le phénix ,vçc
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que celui qui régnoit alors avoit été curieux de

nous voir, parce qu’il ne faifoît que de naître,

.66 n’avoît jamais vu d’hommes; que, fans cela,

on ne nous auroit pas fouffert plus long.tems
dans l’île , parce qu’il leur étoit défendu très-

étroitement, parleur légiflateur , d’avoir aucun

commerce avec ceux de notre efpèce , fur peine
Îde retourner en leur première fervîtude; que ce

légîflateur étoit un petit bon.h0mme tout con-
trefait, qui n’étoît guères différent d’un linge

pour la’figure;mais au re’Tte d’ul) favoir 8: d’une

;connoiflance admirables 5 que c’étoit lui qui les
qlavoit établis ,’ poncés ô: r’alÏemblés de toutesles

"parties du monde , 8c qui leur avoit enfeignéà
s’entr’aîiner :8: à s’entendre l’un l’autre g mais

qu’il n’avoir jamais pu apprendreàparlerqu’aux

pierquuets ô; à quelques autres oîfeaux ; que les

inges , comme ils (ont ingénieux 8: adroits à

contrefaire tout te qu’ils voient, avoient a9-
prîs de luî l’art de fe yêtîr, 8c une partie de ce

qu’ils avoient vu faire aux hommes ; qu’ils
avoient bâti le palaîsque nous verrions , à
l’aîde des hirondelles , cultivoient la terre parle

moyen des pourceaux 8: des taupesyqui fe
V laifent à la’remuèr , 8c talloient la momon par

l’entremife des foiirmls , qui avoient, en moins
de rien,’emporté faire la graine d’un champ ,

6c laferroîènt’ dans des greniers, ou on Fallait
mm a Ruenhhsænxinj manu. :43; f
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prendre quand on en avoit befoin ; que comme
il n’y a point de fociété fans quelque religion ,

ils adoroient tous le foleil, ô: que le phénix ,
quilui étoit contacté , avoit joint à la royauté

le facerdoce,ôc (e brûloit lui-même fur (on
autel, fervant 8c de prêtre .8; de .viâime;qu’il
y avoit des animaux qui avoient quelque révéç

xeuce pour les autres alites; que l’éléphant ado-

roitla lune 8c l’orix l’étoile de la canicule ; qu’Eq

[ope (car c’efl ainfi.que fc nommoit leur légifa

lueur) (e voyantl forcé de les quitter , avoit
établi pour roi le phénix, comme le plus propre t
à cet honneur, parce qu’il étoit unique, se
qu’on n’étoit point ’fujet par ce moyen aux

guerres çiviles, que l’ambition des grands 8c le
defir de régner,- ou;le,dépitôt la jal0ufie ont
corirume d’allumer en. l’aime des princes. D’ail.

leurs ,7comme, il yivoit plufieurs fiècles , on
étoit exempt panades révolutions que canulent

dans les empires le fréquent changement de
monarques; que pour le décharger des foins de
liélah il avoit établiçlivers animaux fur chaque

i arpète, qui les gouvernoient fous [on autorité;

car, ilfe flaifoit pvoi;r,f:qrt. rarement. [oit pour
çonferverfa majelléyou pour quelque autre
mirât! a que lesfingesluî.ferroient d’pflîclersôz. A

de. minîilres ; les ligneuls. 8.; les lien; de. tomais; a

lestâtes (à: les chienniez garde. ê; de (mutuelle; i
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les petquttets d’interprètes &vdè truchemehs;
les cigognes de médecins à carïà’èaufe de tonna-

turel Tolitaire 8c mélancolique, il avoit hefoin
de le purger de tems en tems ; à’quoi les cigognes

(ont fort adroites;que les licornes faifoient l’ef-
fai devant lui,pour la p’r0priété qu’elles ohitde

chafTer- les venins, 8c qu’enfin’tOus ces’animaux

vivoient’en’paix’ôc en bonne intelligence fous

feu empire; Mai? ceux. lqui’ fe [nourrifi’ent de

proie ,- de quoi: vivent;ilsl fleur disje? Vous
avez raifob, répondirent-ils gide’fairecetté’de-
mandé gjc’a’r ils ne peuvent pas paîtreqcom’me

les autres; ni manger confine nousdes fruitsde
la terrep.”Voic’l do’nc.co’m’mè ’On’ les nourrit.

’Outre’lé’s criminels qu’on leur abandonne; lorf.

que les’animatix’deviennéntvieux5’85 qu’ils ne

fe peuventplus foutehir ,’ ondes ’engraille’tant’

qu’ils meurent ; ô: tous les jours en ’va dans
leuis appartemêns reCrteillir c’etîit’quifommbrts;

mais cela en caufe aufii qu’elquefois’qu’e’ ceux

quiyivèm’de’çàrnagç fontideuir’ ou troi’s’iîotnrs

. à jeûnenôc lôrfqu’ils’ne,’peuVent fupp’ortèr la’

. faim’,il yOnt’dan’s les papsiétrang’e’rs’; ôç’forit r

nommés ; à c’a’tife de ’cela’ ’,’-o’ifeauat de patïagé.’ il? i’

.v Ë’D’ans’ ers: entretiens 8c Î’àüires remblabtes g

nous. arrivâmèSà la cotir ’du’phénix qu’il étoit

déjà n’uitfiil étoit dans’l’u’ne’ï- gran’defalle’ toute

brillantéde ruminant le’mb’jtën ameutant!
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(ans, 8: d’autres infeéles lumineux-,fqui’étoient,

allaches au plancher,’ou’qui ,voloierrt par l’air;

comme autant d’étoiles erranteyaD’aame côté;

la’voûte étoit garnie de plumes (l’azur; accomc’

modées (on proprement avecvle béé des hironl

delles ; fi bien que cela ne reflemblditipas mal à
un ciel. il yi’avoit deux corps-de-garde’à la

porte; l’un de lions 86 l’autre de tigres , qui nous
effrayèrent d’abord; mais nous panâmes’enafl’ua .

rance fous la conduite dencs’ guides. Au fond
de la faire étoit le phénix pofé ne un trône d’or

nanan de perle’s,’avec un daîsgil’amlàre 8c dei

corail -’,’oti,l’on avoit enchafié des pierreries;

q mais de tout (on trône, ricn’h’étoît’fi brillant

que lui; il n’en .fecexroit pas tant d’éclat qu’il
lui en dOnnoi’t’j d’avril avoit le’c’o’u’ d’or", l’es’aîles ,

ne feu, doublées d’un azur célefle; Gril permit
«a atlre’étincelànt’fur la rezèjn’res’côrés’noiçnç

’ (gagés ,0 en 2-forine’ "(l’amphithéâtre-fun; grand

nonibred’oifeauit de taille 6c «lamanage tout
différensifr’nai’s’d’un’e beauté manilleur; , fans

’ ’ parlerfdç clair qt’ri’pendoî’e’ht en l’air parî des

A filets; commodes bouquets de’pluir’iËsI Au bais

. i étoit minimale de paons fanoient la topé
. Il alentour, a; étireur: avec" ponpeæçngairi;

cendré le’slc’erfcles’ par a’ un quartaut: une”.

fierait autant apeuras W yen avait dans le
r , déifieËpè’ËtacleiiôiiSitayittelléiifenf’én ’admîra’î
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lion , que nous demeurâmes comme immobiles;
iufqu’à ce que le prince nous envoyât complia

r meuler par divers oileaux de fa fuite , qui
imitent notre langage. Lors nous fûmes près de
lui, après lui aVoir fait la révérence, il nom

dit, par la bouche d’un petit perroquet qui fe
perchoit (tiglon trône, que nous étions les

’ bien-venus,,8c qu’ayant (çunotre arrivéeiil

avoit été bien-elfe de nous Voir, 6C avoit em
voyéau devaqntdfie nous quelques-uns de fesoflia

iciers, afin qu’on ne nous fît aucun déplaifirr

Après cela il s’enquit du fujet ,de’jnotre Voyage ,

de témoigna d’être fort furpris au récit de nos
aventures: mais parce qu’ilétoit temsq’u’il [a

retirât, il nous congédia, après avoir donné
Ordre’qu’onhnOus logeât, dans (on palais , se

qu’on nous traitât une toutes fortes de magniæ
licences, Nous n’aimes pas plutôt pris congé de

lui, que nous fûmes environnés de geais Gide

pies ,q qui ne fanoient que caqueter a nos oreilles,
" 8c nous rompoient laItête d’une infinité de qttefæ

fions de. demandes. D’ailleurs, il me tardoit
(Il? le lcfèlîrgfeul, pour m’entretenir à mon nife

desvmerveillssjquç i’avois vues, 5C je (empirois
déjà’apresmgqiretour en .Greçe 3 pour’avoir le

platinage: cpntlerr- Noqszfûnnes conduits en
notreappartementk T les niâmes ambafl’adeurs

quillQllÊËlQlînl * se in recevoir. au. nous
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vantes meublé d’étoiles exquîfes , filées par des

vers à foie, 8c tîfl’ues par des araignées ; deforte

que l’ouvrage en étoit très-ingénieux 86 très-

délicat. Si-tôt que nous fumes arrivés, on coin
vrit pour le louper, ou nous fûmes fervis ma-’

gnîfiqupment, de toutes [orles de mets, à; mana
geâmes des petits oifeaux qui .n’étoient que

comme des pelotons de graille (l). Nos ambaf-À

fadeurs prirent place avec nOus ; mais les peut»
quels le perchèrent deçà a; (un , air-demis de
nos têtes , ou l’on leur donnoit manger de tout
ce qu’il y avoit fur laitable , crime” l’on lait’attit

’enFansgmaîs ils aimoient particulkiérementde:

pain trempé dans du vin. Pendantle repas, il
avoit des linges accoutrés en charlatans, qui fait
lioient cent tours de palle-palle , se avoient Mec"
cuit des petits chiens qui contrefaifoient les (a;

.dars; avec l’épéenau, côté 8c la pique fttr’l’é-VÇ

paule , pafl’oienlt’à travers des cerceaux, mari

choient fur des hâlons , fautoient p0ur l’amour!

des dames , faifoient plufieurs galanteries (entai
blables. Après fouperles pies damèrent un Bai?
let, ou elles imitoient le faut des grues ,s panage
l’une, dans l’autre avec une adrelïe 18; une agilité’,

admira’lile. Lesprollîgnols [rirent le récit, 8: lés’ -

[finale sodsëràl ,. 7’ gr j , i Ï"?
’ A

V... fi-r[Î .i-IliîYLJ’i r». av ’ 1’ .Î -. l ,v guidage! 3 H. i A 1 .hum: , . 53,,.1
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i Le lendemain des le point du lotir notre cf.
corte nousvint prendre pour affilier à l’hom-

mage que les animaux venoient rendre au plié.
nix, qui. cil la plus belle cérémonie de tome
l’île; il étoit à l’entrée de [on palais pour les

I mieux. recevoir, 8c pour en faire la revue avec
plus de magnificence. Nous remarquâmes en
pariant, qu’à-tartes les portes du palais, il y
avoitulnïc’hienlcn fendu-enflée une oie fur

chaque fenêtre , avec un aigle au haut du don-
jon, pour [découvrir de plus loin’; 8c on les

relevoit d’heure’en heure, autant la nuit que
le. jour. Si-tôtpque nous fûmesarrivés, le phé-

nix nousafleoir auprès de lui fur des fiégcs.
il étoit environné de touswles animaux de’fa

garde ,ôc de touilles oifea’urt de fa fuite, comme

le jour précédentrAprès que (on perroquet eut

harangué site: longueurs (in le fujet de la .cé-
rémonie , aveeèrande fatislaélio’n ,i de toute Paf-t a

étoit .charmée’ de la douceur
1:an éloquence ton vit veniirlde loin les oîfeaux

envpmagnifiquq appareil, fous la conduite de.
l’aigle, avoir’une pointe [en l’air,

. fondit’toutnàicoupau pied du phénix pouf lui.

au; laminage; par; re guinda dans la ciel ne;
’ s’alla’ pérdre dans les nues. Audio’tô’t’ les oifeaux

de la fuite le perchèrent" deçà 8c qdelà’jfur les

arbres, tandis que ceux qui favoiên’t’ chanter ;

i célébrèrent

"sers-vs: flsmï’ûfla’r’iflæw’mït-fi? ’ un m1.: a . « r v. tu .

ni . «r A en n a à: *. If - «- v: a vous: , , v . v
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célébrèrent les louanges dutphénix, 8c rem-

plirent l’airlde leurs doux concerts, oit le cigne

tenoit le tacet, a: le coucou battoit la mefure.
Mais auparavant quelques faucons, pour don-
ner du plaifir au prince , lièrent en l’air des pet;-

drix; 8c pafi’ant devant fou trône , les laitiè-
rent envoler , fans leur avoir fait aucun’mal.
Cette galanterie fut trouvée de bonne gracc,
arum-bien que celle des coqs, qui après avoir
paru a la tête des oifeaux dometliques , fe (épa-

rèrent en deux bandes, qui vinrent joûter l’une
contre l’autre, avec tant d’animc fité 8c de furie,

’ que le phénix fut contraint de les envoyer l’é-

pater. Mais les cailles qui s’étoient mires de
la partie, étoient fi acharnées au combat (1).,
qu’elles ne Veulurent point obéir; fi bien que

pour conferver la majeflé de l’empire, 8c pu-

nir leur crime , il fit ligne aux éperviers, qui.
enlevèrent en un initiant les plus Opiniâtres,
8c les allèrent plumer hors de fa préfence. Ce-

pendant, les paOns danfoient un ballet avec
beaucoup d’art, de jullefïe 8: de gravité, tra-

cant’diverfes figures felon les diversairs que
leur’ chantoient les oifeaux , 86 marquant la ca-

dence d’une façon admirable; mais les coqs?
d’inde les ayant v0ulu imiter, fe firent moquer

tv , «p(r)0n.les faifoitjoûter en Grèce comme des coqs. ,

Er

t t
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d’eux avec leur graille rouge 8c bleue, entre.

coupée, de rides; leur mine de vieille, 8c leur
peau pendante un le nez; ce qui fit bien voirla
différence qu’il y a de la vaine gloire , avec la
gloire véritable. Comme le phénix s’étonnoit

de ce que les oifeaux de nuitée ceux de rivière,

ne paroifToient point , un perroquet prenant la
parole , dit qu’ilavoit charge de lui repréfenter

de leur part, que les premiers attendoient la
nuit, pour lui’venir rendre leur hommage,
de peur’ de troubler les autresoifeaux de leur
.préfence; 8c que les derniers s’éroient aliéna-I

blés à l’endroit ou il devoit recevoir’celui des

poilions, comme étant plus en leur luflre dans
l’eau. Après vinrent les animaux àquatre pieds,

"que le lion conduifoit avec une majefié une
contenance digne d’un prince, 8c lorfqu’ils fu-

i rent tous palliés devant le phénix, ils fe féparè-
’ rent en’deux ,’ comme pour leucombat : mais le

* combat parut étrange, pour l’inégalité des com-

battans ,icar ceux qui vivent de proie , s’étoient,
mis mut d’irnilcôté,’ 8c le relie de l’autre; de

quoi le phénix s’étonnant, un linge qui les avoit
difpofés , lui dit; que c’étoit pour faire paroître

kla modération des uns, 8c laconfianCe des au-

tres: Car les oifeaUx n’eurent pas plutôt fourré
la charge, qu’onvit les chèvres 8c les brebis

a

courir de toute leur force centreles tigresôe les

.
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lions , ô: les choquer de leurs têtesfi rudement,
qu’ils, tombèrent à la renverfe , comme s’ils enf-

fent été mortsjpuis le relevant légèrement,fe
jouèrent avec elles fans leur faire aucun déplaitir.

Il n’étoit pasjufqu’aux rats 8c aux fouris, qui ne

voliluflent être de la partie, 8: ne vinflent ail
fronter les chats , qui le couchoient par terre. en
les voyant 85 de peur de les blefTer , tairoient la

patte de velours. Enfuite les ours le levèrent
fur leurs pieds de.derrière, 8c fe tenant .tous
par les pattes, ils commencèrent à danfer en

frou-i fort gravement, ayant un linge au milieu
qui jouoit de la flûie, tandis que d’autres tOut

noirs, montés fur de grands Ours blancs, con-
trefaifoientles bateleurs, 8c tairoient cent tours
de louplell’e; car les linges en. cette; occafion
failloient, mille lingeries: les uns’jouoient à la

boule, avec des héritions, ayant mis des gang
. de fer, Ide peur de. (e piquer; les autres fe

,ï’ l battoient à outrance , comme des gladiateurs,

tandis que quelques-uns de leurs compagnons
pendus parla queue aux arbres voi’fins, fai- ’

foirent, les inges du camp. Ceux-ci couroient
la bague fur des chevaux de manège; ceux-là
(alloient des tournois,’ comme on en voit faire

jà .Pton’te’aux enfans de bonne maifOn., Les li-

cornes couroient auliî, la lance baillée l’une

contre l’autre, ayant mis une pomme à la pointe
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de léur’è cornes, confiné l’on me; m’i bout hui:

fleuret’s; de peur de (e faire mal. Cependant,
on voyoit des cllèvaux bondir mut (culs dans

la plainç, 85 faire des. voltes des Ballades
avec des caralcolsl, ou ils tournoient plus iufle
que les meilleurs’léCuyer’sflu monde. Il n’étoit

,pas iul’qn’auxéléphans’j qui, pour montrer leur

admire , ne voulufTent’danfer fur la corde(1),&
fait; àdmîrer leur agilité dans un; fi grande maf-

fe de chair, De quelque part que le phénix jeuât

la vue’,il ne voyoit que des objets diYettifTans.

Il y avoitlde petits animaux qui (e tenoîeut fur
le dos de leur men; (oit. qu’elle 90mm ou qulelle

v jouât; d’autres étoient (enfer’més dans (on fein,

Comme dans une bourre, d’où ils (officient-ô:

fe’prômenoîent ; puis y ils rentroient au premier
’cri qu’êlle faîfoit.Lès porcs-épies fe laifl’oîen’t

pourfuivre par! les chimé: 4 8c lorfqu’ils étoient

. prêts de les attrauper, ils leur lauçôient de
. leurs dàrds, qui Ïeé fàifoicht crier &Àprendrè la

fuîteu sur ces envahîtes, on entendit delcin
le fiflemer’lt des ferperisl, qui fit «En tous les

ièut filslfë traînoîeut lehteflient , laltête haute,

- pouf témoigner plus de màjl’eflé 8: avoient quitté

leur vieille peàu, se pris une robe nouvelle.
l Vpoupparoïlfe’ plus beauxf-Ilslvenoie’nt fous

k ’ , Ê Il) in cela autrefois?! Rome... » Ï : C

I . l
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rendrehommage au phénix, fous la. conduite
duit-aitîlic, qui couvoit un dépit mortel en
[on fein, se prétendoit devoir régner fur les
animaux . à caufe qu’il les fait tous trembler.
Il lançaldonc d’abord (ç; regards fur lui, au lieu

de lui tendre (on hommage (t). A ce: afpcÈt,
le divin oifeaupenche la tête mèurante, com-Â
me une fleur que le comte de la charrue a ranch
verfée: l’qr, l’azur , ’ôc, la pourpre de (en plu-l

mes fe tetnîflënt, 8; alloîtlrendre lierne, fi

au crifiquç jettètent les animaux, lawlicprne:
qui Are’pôÇoit à fes pieds , ne, l’eût touçlpé qde

"la cotne ,.d0ntlell,e çhaf’fe les venins; à; en
même Jeun l’aident; belette (a) n’eût fauté

fur le bafilic; imptimé (a dentmonellebfur,
195 taches. blanches de (a, çQLItpnne’, l’ëtçndant;

mort fuma plaça. Aum;.tôJ,le phénix. amené.
la têts: peÎnchante,& météos! (On vif éclat effet?

cé palmes;ambres-(1,6151mut; ô: les animaux
iullemsmt i’rritémîennçnifnndre de toutespafts

rur.1esrerpçns, mais que. lçsïcigognes lès allai

quéntd’çhrhgut, à: quqles aigles percenh de
Leurs. [leglèfs’z tranchahs (le?! Ïdragqns qui. "rom

loîent, Rhume l’eflqr,,.ll; furent donc en , mais
de ne» Idéclhirésù miser: piècesà 8C la nature

n-lpu.’;,l’;;.t.)în.nr www .7. - 1- t ,.:.
ï’. (1)11tuèdefavueh......; q v.

.(Ë) Elîetëfisnoçmiç dulnâllsz a . . . ,

, , l . En;
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I purgée de ces monflres. Cependant, l’unique
Cireur: qui avoit repris fa force 8c (a beauté,
voulut achever la cérémonie, sa alla Vers la
mer pour y recevoir l’hommage des poilions
ô: des ’oifeaux de’rivière. Il rencontra enichemin

les abeilles ,,qui n’ayant pu momrer leur dili.

gence accoutumée, pour avoir attendu les
fOurmis qui ne vont pas fi vite qu’elles, ve-
noient avec les autres infeâes rendre leur houri
doutaient: hommag’ëT’àiï phénix; 8c lui appor-

toiçrit’tlu miel de leurs ruches , qu’elles lui pré.

[entèrent fur les ailes (les papillons, qui bril-
loienl d’autant d’yeux que la queue des paons.
A lèu’rrê’temàrchoient de petitsioifeauxde difléè

rentesi’êlfpèe’es (a) ô; de plumages divers; qui

me fonts-guère plusl grôs qu’elles; quine
péfem’chacun, avec leur nid; qxie.qrrarante-
huit" grenus. Les l poilions s’étoie’nt l allemblés

dans”1i’li’e efpeèé çde golfe; qui falloit ’EOmme

un iamphitéâtréf (il? lequel le rangèrent" mus

les animaux ; 8: les’ bilame (e perchèrent fur
les arbres pour augmenter lai magnifie’è’nde du

fpeèiacle [qu’ils venoient Voir. Garâle’slgaleînes

rangées en forme d’aÊ’615’elrrlcôt’é qui regardoit.

. la mer, faifoient un, fond d’eau ou l’on voyoit
’ i jaillir centfontaines par ces,onvertures qu’elles

r 1- ’ au: il
l

(1) Les tolibrit 8e leibiféaunlmouchetËlï in Î- i
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ont fur la tête, par lefquelles elles jettoisnt’
l’eau dezla grofletlr d’un muid , 8e de la hau-

teur d’une demi. pique ; qui , retombrnt avec
bruitfurleurs mufles, COlerOlî toute la mer de
bouillonsd’éçume. Mais avant que le phénix

arrivât au lieu du fpeûacle, les poilions l’en«

voyèren’t recevoir à deux cens pas de la mer ,

par de petits poilions volans, fuivis d’amphi-
bics, pour montrer que leur jurifdiâion- s’év
tendoit. fur la terre 8e dans l’air , arum-bien que

dans les eaux. Après venoient cent grandes
, iortues chargées de tous les tréfors de ce vaille

de liquide. élément. Les unes portoient fur
leur dos des montagnes d’ambre ; les autres
des rochers de corail, enrichis de nacre de

’ perle; qui en àrrivant en’tr’ou’vrirent leurs co-

quilles, se firent voir’des joyaux d’un prix
86 d’une valeur ineflimables. C’étoient de grolï’

fes perles rondes, d’une blancheur nom’pa’reille ,

dont le vif éclat étoit redoublé par lainoit-h

ceur des mains des linges .qui les tiroient de
leursuhuîtres pour les préfenter au prince. Il
fit ferrerles parfums dans res magafins,’pour
s’en fervir à l’honneur de fa fépulture , «goder;

titra le relie àl’ornement de [on cabinet, de
à. l’eprbellill’ement de fou trône. Dans ce grand

cerclepque les baleines formoient d’un côté, 86’

. lÇs. rochers de l’autre 3’parurent’ premiéremena-

’ l ’ K I ’ Eiv il
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tous les oifeaux de rivière, ayant le ’cygne à
leur tête, qui s’étoit joint à eux, avec quel-
ques autres oifeaux de la cour du phénix. Il p.1-
roiflbitolà dans Ion luflre,haufl’ant for) col voûté

entre [es ailes à. demi-levées; ce qui faifoit un

enfoncement qui lui. donnoit beauc0up de ma-
leeflé. Anal-tôt qu’il vit arriver le phénix , il prit

fou vol avec les autres, 8c vint tourner trois
fois à l’entour de lui, comme pour faire la
renie de les fuiets, 8: lui en faire admirer la
beauté de le plumage. Le brillant phénicoptère,

auxuailes de pourpre, fut choifi pour aller ren-
dre l’hommage au phénix, comme lui dpvant
être plus agréable ,à caufe qu’il porté (on nom :

au retour, ils fie jouèrent en l’air avec les poila

fonsvolans, qu’ils abattoient dans l’eau, du

vent de leurs ailes; puis ils vinrent fondre tous
dans la mer aVec grand bruit. lors,’pour
donner du plaifir au minée, les: barbets le
Jancèrentaprès euxôz commencèrentà les’pour.

,fuivre. Ils les lainoient approcher de fort près r
puis (e plongeant tout-à-coup, ilstrotnp’olent
leurs dents 8e leurs efpérànces. Ils (e déroboient

de ment; des oifeaux de proie, qui venoient
pour donner dell’us,& qui mpuilloientles cer-
ceauxi,bigarés de leurs ailes,-fans avoir pris-

; , que du ventrA la tin, ils difparurent toussai
(en cri du cygne, 8e [sporulant tous les eaux-,-

A
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allèrent reparoître bien loin, 8: faire une tri;

ple couronne au idedans des rochers 8: des
baleines , pour donner le temgaux poilions de
fe faire voir 8: finir la magnificence du jour,
Aufli-tôt on vit, toute la mer couvefije de monfc’

tres,’ dilïérens de grandeur 8c de figure; parmi

lefquels rien ne fatisfit, tant le phénix que les
petits hérifïons de mer, qui ne (ont pas plus-
gros que des oeufs de poule, 8e qui (Ont tous’
reniés de épointes rônges’, vertes 86 bleuesfi p

En est état, ils roulent fur l’eau, comme de
petites boules ide lumière , nubien qu’on eût

dit que toute la mer étoit en feu 8: leurs œufs
attaChésà leur peau ,paroifl’oientcOmmeautantÂ

d’étoiles brillantes. D’autre côté, voguoient der

petites huîtres(r) d’une nacre tranfparente 8: du
filée; c’efl un poilïon qu’on voirie dos appuyé ’- p

centre (a coquille,qui terrer: comme deprQuè; r .
. 8l la tête qu’il leVe, lui-tient lieu devolle ; fes’

il ’ailerbns font les rames; [a queue lui (et! de:
’ gouvernail; enfin’y’c’efl’ commun marteau;

vivant de animé; qui fent’blem’aVOir été fait:

Pat laneru’re que’pourinflruirelc’s hommes si

la nayigàIlQn. Ri , www; :1! .5»; 53.3 x il:
:Co’mmîe le’fpcaaclce ne faifoit que de whig:

ménçcr g de que. les dauphins, qui font,lçes’find

ges de la mer , fe’plo’nge’oient tOpt’d’un’ coup au I,

fond de’I’eau, puis :lfellançoîent en l’airgavecw

l- (a) les nautilles. 3 ’ l ’ ’ I

l
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une vigueurincroyable ; pour montrerleur agi;
lité : on. vit arriver la babillarde hirondelle ,
qui s’approlchanpdu phénix, commençi à lui

débiter. ceÏqu’elle avoit appris dans les pays v

, étrangers garnit toute la cour en rumEuraCar
Ï elle rapporta que les animaux des antipodes

p s’étoient révoltés contre les rainages l 8c qu’ils

envoyoient demander fècoursï au primée, 8c

le prier de leur donner quelqu’un p0ur les com-
mandelî,.par’ce que lèurlplus grandpdéfaut’ver

noir de leur méfintelligencè.- On allembla donc
fur le chample’. eOnlÎeil des animaux ruminais,
ohil fut arrêté qu’on feroit partir’en diligence

le premier; minime [du phénix, qui étoit un:
vieux magot très (ava nt dansla politique, Cela

U me; toucha tellement , qu’il me Îprîrïcnvie’de;

l’accompagner ,1 gnome; le prince. fit tout ce
i (11151!th pour m’en empêcher ,- une repréfenlant

le danger que iè.’COurOis avec: une d’an’ima’rixi

différent qui n’étpient pas policés ; 8c rayoient *

, pas a’ppris’à obéir comme les naos l; mais il n’en e

pûtÎvenir: ààboîrtnCe’pe’ndapt on dreffa le une

. ide l’amballadel’i’r . lôel’oh .me,doqna deux dan: ;

sympa; un pour me porter,- 8e l’autre ’p’ourî

la nuit”; parée alibçllofé ne rognoit pointait-j res

p a g.tatde,mentzl,k8c,que,tousles barbares étolenden.
1 r A- ’ (a. armes ,- pqtirlre’nte’ltre lesfabinlauk’danëfl’dbéifa.

» .i ’ 5 ” -Î i " Î" :.-.-Ï:; (Jill

2 peut?» m’on équipage. Â-Nou’s partîmesdoncüès i
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lance. Cependant les baleines curentvordre’de

tenir la mer libre, 8c de noirs fervir’romme
d’efcorte , de peur qu’on ne nous vint envelop-

per; car une partie des fauvages s’étoient fait.
vésfur les eaux , pour éviter la fureur des bêtes

farOuches qui battoient la campagne, 8c déchi-
roient tous ceux qu’elles rencontroient. Si-lôt
qu’ils nous virent, ils vinrent pour nous allai
Îqu’er’avee leurs petits bateaux rails d’un feu!

tronc d’arbre; mais les baleines remettant entre
deux, en renversèrent autant "qu’il s’en .préa

r tentai, leur firent faire la culbute; En’ceten’s’

V droit, iene’pllis faire la valeur I’obfiination
dei [barliare’s’,’quii, d’un Couragelînvincible’,’ *

endentant: dérides haleines ,l après avoir
il . En bien de la pein’eUâ’efquiver la fureur d’autres

poilions qui les attendoient dans" l’eau pour les”

uvaux r); ile-"montant (urus un ne ce’s’
’ pagaies"; leur: entailloient ’des’r’pie’ui: dans

Jeun adversaires-"élan tonte annelant (61:4
’- pillais, paternelles Iviet’tenrslaeau "8e une
; remirent; de roertèliqu’lls’ venoientailaàurdfun

fi’Ëïâi-idgninial’pâi’ èuwalèn’eee’leüradrèlre:

. cependantsasldruphinspre’nanr leür’i’ènis",’ga3 i

. inulènçpày’rzsz- devînç’àptï grattera au l’alto:

reg-espar laïl’eiïilgïîiiôbs’rinrent éapôfer’ fui, le

.. quarantenaire. aieririaenônè’waae g
1 ï.:iÎ..l,.:’ ’ ” "fil : Il”; ’p - Rçqmemæu requin,c acalotou baleine. I *
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par les hîrpndelles , nous. mandoient ’avec

grande impatience.r0n ne; peut exprimer la
joie ave; laquelle ils meus reçurent,&: les ca-s
refrçs qu’ils nous me": , fans prendre aucun om-
brage de moi , àçaufe qtn’iîs.f.alvsoîent qu: je n’é-

toîs pas pour leur faire de mal. Nous apprîmes

’en arriyant, que la caufe de leur révolte venoit
r d’un perroquet, qui ’ayan,tuété emporté par un

grand vent de l’île des arrimeur); en lçur pays ,

lçur avçit appris commèdpsbêtçs.yiyoîcn; en

paix daps cette fie, 6c lçs avqî; çucouragés à

[ecpplehfrlc joug des hommes . I f3 A y
«Sur ces...en!r,efaîte.s , la mm? atrîvç:.qus

. les faufiages , siÎavançoieint pyrale  routes leur;
forces’ [99ij les. attaquer. lAyfi-tôtmotreyâgug

linge, igujÎéçoit’ arum fanny glanasx la guerreque

damna pplisîque, quoiqucfa fibre? ne répandîg

pas. à rayaient) range;;3993,1e2.(apë,m99,x,-Jen
bataillâà 1?;nttéc du r129’çimui aman çuzdgvam

11:76 aracée? mais? "à: zêtas! ,lrsaîlçê dm gâté ,

des méchas. FÎÇïaïPéS. rôy-joacaïimaîes , M5191

l’aptreynërané marais . bgrdéwéçflans. Wagner

rivière quin’étpit pas guéablgerJL-fis .ç9mepn

r a démâtât ramas à touassmsrqqî. .fl’éÊQÏÊIPFdsPââ

PFÔPIÉSJÉ minbar a. ësjsnfiser déni, la .ËWÂ

(lamineur m PQïPSÊS’PËVHÏCEilçâ.ëlàîgâëé ’

Pur? ramsqae’zs 12:90;; SMŒWICPIP?) fer: m1
gelé. en. cette; finet; Il mira-Ma] draine-une) tçfjpîce ,

. .  ! ux’flçü IL»:«’1.Iî(i’..’l.x’s. L": , 59:33-11:41 l

X
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V de tigres trèsÂVaillans ; car i’oubliois à dire qu’il

n’ya prefque point d’animaux aux Antipodes

qui foientItOut-àlfait (emblables à Ceux de notre

pays ,li ce ne fonttdes perroquets 8c des linges.
Enfuite il rangea les lions, qui font beauc0up
plus petits 86 moins courageux que les nôtres,
puisles ours; les fangliers après , qui ont une
ouverture fur le (les, l6: enfin une efpèce de

l lynx ou de loups cuviers , qui (airoient la pointe
de l’aile gaucheicar ils (Ont fi vaillans qu’ils

vont attaquer les fauvages en plein jour [jur-
aques dansileurs cabanes. Il avoit mis exprès les
plus courageux fur les ailes , afin que venant à
enfoncer les bataillons des ennemis aux deux
bouts ,ils les enfermalïent au milieu, 8c les
empêcnafient de prendre la fuite. Chaque corps
en avoit un autre à (es épaules pour le foutenlir

i encas qu’il fût enfoncé;8c il étoit de lalmême
erpècé, alirrd’être plus intérefilé a la dérenre. ,

Dansles intervalles des bataillons, étoit cernoit:
l’infanterie légère comparées de petits animaux

moins forts 8c Moins" vigOureux , qui ne laifl’ent

pas d’avoir du pontage, pour fe mêler parmi

l n
’ les autresdacs le combat, a, mordre les 13m-

besdes fauvage’s , ce qui fut ne très-grand fer;

vice; De ce nombre étoient les. porcs-épies , 86
i ’c ’ a v î ’ n o lpcertauis petits pourceaux qui (ont armés par-

tout comme d’une ètüraITeà écaille. Le front de

i u .
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la » bataille étoit couvert d’animaux légers

comme cerfs, pour attaquer l’efcarmouche , à:

de trois ou quatre efpèces de grands oifeaux
qui ne fautoient voler , mais qui (ont très-vîtes
à la courfe g du nombredefquels étoient les au- e
truelles , qui (Ont plus petites que les nôtres.
Voilà qu’elle étoit l’armée de terre : mais il y

en avoit encore deux autres; l’une dans l’air,
qui n’était pas moins effroyable que la pre--
lanière,étant compoféè d’uneefpèce de grands

vautours 8: d’autres oifeaux de proie , pour

venir fondre d’en-haut furies fauvages,dans la
chaleurpde laimêlée. Et l’autre dans l’eau , toutes

. d’animaux amphibies; comme des hippopotames

8; des crocodiles , pour prendre les barbares en
queue 8; en flancuLe général avoit autour de
lui les linges les plus adroits 8c les plus vaillans ,

pour porter (es ordres par-tout. Les autres
étoient employés aux diverfes nécefiités du
’çamp , parce qu’ils n’étoient pas airez forts ni

allez vigoureux pour le combat. Pour moi, je
l inontali fur un arbre pour Voir la bataille routai
"mon! aile me voulant pas qu’en me pût repro-

cher à mon retourd’avoir tenu le parti des bêtes

contre les hommes, L’armée étant lainfi rangée,

Ïpn vit paroîlre cellel (lesîfauvages’ en une très-

belle ordonnança Les premiers bataillons
feroient, armés demaflues ê; de grandes épées,

c . l
c

1

’ t
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de bois qui coupent comme du fer; 8c les autres
d’arcs 8: de flèches pour les défendre contre les

oifeaux, afin qu’ils ne fulient point attaqués
d’en-haut pendant la mêlée. Ils étoient tout nuds

avec la peau noircie, 8c peinte en figure de .-
ferpens , pour donner plus de terreur; 8c por.
toient des bonnets 8c des ceintures de plume
par magnificence , ayant la lèvre d’enbas 85
les joncs percées, 8c remplies de pierres de
divettes ceuleurs , comme pour l’ornement.

k Ils marchoient ferrés dans un grand filence,
mais lorfqu’ils furent proches , ils vinrent aux
mains avec de grands cris. J’oubliois à dire que

le front de leur bataille étoit couvert de irois
v ou quatre rangs d’archers, qui avoient ordre ,

I de le retirer dans les intervalles des bataillons,
tprès avoir fait leur décharge. Ils écartèrent
d’abord à coups de flèches tous les animaux le.

gersà la courre, ô; ces grands oifeaux qui ne
volent point, lefquels marchoient à la tête.
Mais le corps de bataille s’avança arum-tôt en

diligence, pour n’être. point percé de. leurs;
flèches, avant que de venir aux mains. Les.
premiers bataillons des fauvages furent enfon-
cés par la furie des animaux, 8c particulières
ment des tigres St des loups-cerviersqui étoient;-

rangés fur les ailes, 8c qui en firent un-grand, q
carnage a mais le Corps, de. réferve venant tous -

x,
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frais au combat avec leurs ares tendus à: leur:
l flèches apprêtées ,ÏperCèrenl les plus courageux

qui étoient aux premiers rangs; car ils ne ri.
soient aucun coup en vain dans unë’fi grande
multitude. Cela donna lieuià ceux qui étoient
armésde malines de le rallier; de forte que
tout ce qu’il y avoit de hardi 8c de" courageux
dans l’armée des animaux, fut méfié affommé

fur la place. Le relie prit la fuite de fe fauva
dans les bois, ou ils furent pourfuivis par les
fauvages. Pour; les oifeau’x ,quoique’ l’air fût

obfcurci de leur multitude, ils fuient écartés

en un inflanti par une nuée de dards, 8c in-
commodoient plus les hômm’es par leur chiite
que par leur bec 8c leurs griffes. Les amphibies
aufli ne firent pas grand effet , parce que les faire

lvages qui fOnt, giles 8c vaillans , tournèrent
tête à leur abord v; de qfaifant frontde tous côtés,

ils les recognèrent -aifément”dans la rivière. Il
f ne relioit plus d’efpérance pour les pauvres ani-

.. maux , files ferpens qui n’avoient pu s’alTem-
, hier, ni arriver auliitôt que lesautres , ne fuirent

accourus à leur [recours z mais les fauvage’s n’eu-

’ rent pas plutôt entendude loin leurs fifilemens,
f’qu’ils firent halte dans lebels; ô: voyant les uns

fur les’arbres,- prêts aman-ce: fur- eux, se

j d’autres de vingt à trenterpiedsqdelong, qui
» battroient la gueule pour les dévorer ,vfans parler

: 3- I ’ i V de

s

H t .il,’ 1’ r
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de ceux qui ont des fonnettes à la queue, 86
qui font plus dangereux par leur ’vènin , que
les’autrcs par leur grandeur, ils prirent la fuite

8c (a fauvèrent à la c0urfe. Les animaux (a
rallièrent, les poitrfuivirent avec une grande
Vigueur , à; en firent un prodigieux carnage;
. Après la vifloire,tout retentit de cris une.
renfiles animaux qui .s’étoient caghésldans

le fond du bois , accoururent au bruit avec leurs
petits,Cependar.t, l’écho réfonnoit de la mu. ’

fique des pifeaux , qui,’chantoient un chant de
,triom’phe , 8c rien n’eût été égal à cette har-

monie ,fi les animaux à quatre pieds, en fe vou-
lant réjouir, n’entrent fait un effroyable chao

rivari. Sur ces entrefaites , On entendit un bruit i
lourd de trompettes 8; detambours ,i 8c on vit l

avenir de loin des troupes qui marchoient en
très-bon ordre , ce qui fit relier l’allégrefi’e;

mais comme elles furent proches,(on apperçut I
que c’étoientides finges, qui lppur faire peut.
aux autres, s’étoient armés de" la dépouille des,

langagesf [lispifrça’ppgient fur des troncs d’arbres, fi

creùféstôg couvertsde peaux, dont les barn
bares relavent pour .ts’animçr aun combat ’, .86

4 fiançaient des cornets’marins, qui (ont un. bruit]
«iodure une trompette enrouée; dïforte que:

’ la frayeur (e changeaen allégrelïeeCar envoyoit;

les uns le parue contre leurs Compagnons avec

J .lly l L -E. Ë1
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des flèches, quiitenoient lieu d’épées’, n’étant

. pas allez toits pour manier les malines; les autres
danfoient un ballet de poflures , où ils contre-
faifqient les fauvages dans leurs mariages, leurs
àfienlblées 8; leurs funérailles. Là demis on cuit

le cri de divers oifeaux noé’tumes , accompagné
d’autres lignes d’un grandtmalheur; après quoi

l’on vit arriver quelques linges de la fuite da
général , qui dirent qu’il avoit été tué dans le

combat. Alors, ce ne furent que cris 8: qu’hur-
lemens, qui ne furent pas plutôt finis , que les
animaux faillirent às’entremanger pour l’élec-

tion d’un nouveau roi à car les ferpens préten-

doient à cet honneur, pour avoir été calife de
la victoire; les bêtes à quatre pieds, pour leur

grandeur. leur multitude ;8c les oifeaux , pour
leur excellence ;outre qu’il (emble que la nature

leur ait donné le ,delius. Mais le perroquet en
qui ils avoient créance ,8: qui avoit été calife
de leur révolte, appercevantce détordre, 6c
craignant qu’on n’en vînt à la dernière extré-

mité,dit qu’il étoit d’avis qu’on me fît venir

’ pour ravoir mon opinion. Je defcendis donc de
mon arbre ,quejen’avois pas vOulu quitter pour

la crainle des lerpens, dont j’avais vu un li
grand exemple de cruauté en la’perfOnne du
phénix, 8c repréfentai aux animaux , par l’en-

tremife du perroquet, que i’étois d’avis qu’ils
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riflent la paix avec les fauvages, qui ne man-
queroient pas de profiter de leurs divilions, 8;
de prendre cette occafion pour les défaire; 8c
en cas qu’ils voulufl’ent fouger à un accomw
modemenr, je’leur offris mon entremife. L’af-

faircayantété mife endélibérarion, la chofe

palia tout d’une voix, par la timidité des uns

8c la fagelie des autres, qui virent lbien que
les animaux ne pourroient jamais s’accorder;
outre que les plusfiersôc les plus vaillans avoient
été tués dans le combat. Je punis donc avec ce

perroquet, 8c un autre qui favoit la langue du
pays , 8c fus trouvetles fauvages, qui ne furent
pas difficiles à perfuader, après unefi grandé
défaitegôcen pafsèrentpar-tout ce quejevoulus’.

A mon retour, le rencontrai mes camarades,
que le regret de mOn départ 8c la même en;
riofité que moi, avOient portés’à me fttivre”; de

forte qu’ayant pacifié toits les difl’érens’ qui

relioient ,v 86 mis les Hommes 8c les animaux
bien enlcmble; ie’m’tmbarquai avec mescomï

pagnons, très-aife d’aVOir évité un’ii grand

péril , 8c d’avoir vu des chutes fi étranges 84 li

m’erveilleufes. ’ r v ” - T
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LIVRE QUATRIÈME.
Mrrîvlc dans l’île des Pymndriens. Defiription

, du pays des Aparflims. Royaume de Numif-
made. Iflc des Poêles. Celle des Pygmées. R:-
Iow de l’auteur en Grec: par l’île des Mçgicienr.

A P RÉË avoir dit adieu aux animaux , &pris
congé des fauvages, nous  nous embarquâmes
mes compagnons 8; moi , pour voir le telle des
îles dont on nous avoit dit tant de merveilles.
La première où nous aporgdlâmesl, fembloîtêtrel

toute de feu, çà qui fit quç nous la déc. .vrîmes

Ide fort loin; 8; approchant [nous trouvâmes le
rivage bordé dfhommesflamboyaqs,quî avoient
le-vifage longé: étroit , ô; le haut de laitête fait
çn formé d’alambîc. llslparoiflolem fOrtdiÀfptos ,

car ils voltigeoient talus celle , changeoientà
pas memens de pofiure. Nous leur préfençâmes

quçlqugg parfums , qu’ils treçurem avec joie ,

8; en revanche ils mon; donnèrent à; chacun une
Émile (N°31? incombufliblî s ,8; (fic? Pan.-

tarbes pour nous garantir des ardeurs, (le leur
l .pays gémis avant, qu’elles (tallent diflrîbuées,

’ ces hommes de feu qulpanchent martellement
Vers les chofes qui lem font propres , s’étant
pourbés à defïein ou autrement , mirent le feu

a:
à;

E
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à une des barques que les (arrivages nous avoient
données. Ceux qui étoient dedans , s’étant jettes

auflî-tôt à la nage pour fe fauver,firenr par man

heur rejaillir de l’eau fur quelques-uns de ces
pyrandriens , car c’efl ainfi qu’on les nommoit;

ce qui leur fit de grandes plaies; fi bien qu’au
lieu qu’ils paroitïoient lumineux se tranfparens ,

ils devinrent noirs 8c obfcurs par-tout ou l’eau
les toucha. Pour les guérir, on ne fit que foufiler
demis , jufqu’à ce quel: feu , qui leur tient lieu

de peau, eût recouvert la bleflitre; d’où vient
fans doute qu’on a coutume de foufller fur les
endroits douloureux. Il feroit difficile d’expri-
mer avec quelle chaleur ils n0us reçurent ; c’efl

allez de dire qu’ils n’épargnèrent rien pour nous

régaler, 8x qu’ils nous firent, comme on dit;
.bonn’e chère ô: grand feu. Ils (e portent en
avant , comme nous , pourprendre à manger ;
mais ils s’élèvent incontinent air-demis , 84 ti-

refit leur nourriture par le pied , comme les
arbres ;aufli ne rendentlils point d’autres excrè-

mens que des vapeursfic .des exhalaifons , qui
leur forte’nt par le haut de la tête. Dans le fort

de leur débauche ils le font jetter quelques
goures d’eau pour s’échauffer davantage g 85

lo’rlqit’ils veulent paroitre plus beaux , ils le
faùpoudrënt de foufre 81 de camphre ,.ce qui
leur fait faire du feu violet. lls aiment fur-tout -

F il
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l’eau de«vie g 8c en approchant , ils l’allumeur;

8c l’avalent ainli tome enflammée. Ils (ont fort

ardens, amoureux, de aiment bien à baifer ,c’cfl:

pourquoi ils multiplient extrêmement; car d’un
Teul huiler ils engendrent un enfant, qui n’efi
pas fi-tôt ne, qu’il croît à vue d’œil; 8: après

avoir éclaté plus ou moins de tems , il diminue
peu à peu , tant qu’à la fin il le couvre d’une

lèpre farineufe , à quoi ils font tous bien. Ceux
qui veulent éviter cette maladie , ou en guérir .
fe fervent perpétuellement d’éventail , mais cela

les ufe beaucoup. Ils font fort colères 8: fort
rigoureux, 56 il y a parmi eux des fupplices
pour les moindres fautes. Le plus ordinaire ell
de plonger dans l’eau, ce qu’ils fupportent si

impatiemment , que cela leur fait jetter de
grands cris. Au for-tir devlà , [clou la grandeur

t du crime, on les lame plus Ou moins de terris
Idans de noirs cachots , ou ils font comme
morts; mais ils refilifcitent à l’approche de leurs

camarades; 8l quand le crime dl grand ,on les
met en poudre, ce qui les faitmOurir arum-tôt.
Ils ne croyent pas comme nous , que l’ame foit
renfermée dans le corps , 8c foutiennent au con-
traire , qu’il n’y a qu’elle qui paroit, 8c que le

corps qu’elle anime lui efi donné pour nourri-

’ turc. Aufli vivent-ils tant qu’ils ont de quoi
"neurrir leur feu; mais lorfqu’il n’y a plus de

1 maxi-t A Le i-

4. "(ï-aï
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matière , leur ante faifant un dernier effort,
s’envole en forme d’étincelle , qui (e joue long-

tems par Pains: fe promène en divers pays,
cherchant les eaux comme pour lui (ervir de
rafraîchifleiiient , & c’efl ce que nous appelions

des feux folets. Lorfqu’elles ont erré tout le

tems qui leur ell prefcrit, elles (e raflemblent
en un, ü compofent les comètes , 8c ces petits
alites femblables aux étoiles , qui (e précipitent

du ciel en terre pendant une nuit fort claire.
Tous les animaux de cette contrée (ont de feu ,
jiifqu’aux infefles , qui (ont fi, brillans 84 li lu-
ruineux , Qu’ils fervent de lampes aux peuples

voilins. La plupart ne vivent pas hors de leur
pays, ni ceux des autres pays dans le leur , fi ce
ne font des Salamandrcs. Il feroitimpofiible de
voyager’en ce royaume , à calife des grandes
ardeurs , fi la nature n’avoir en foin d’y faire
croître des arbres’qui donnent, avec l’ombrage,

du rafraîchillement dans leur tronc, toujours
plein d’une eau fort claire de fort bonne , qui
n’augmente ni ne diminue, [oit qu’on en prenne

peu ou beaucoup. Ces peuples ne (ont point
d’accord fur leur origine ; les uns croyent qu’ils

font engendrés des rayons du foleil,ou des éclats

du tônnerre; les autres , plus vraifemblable-
ment, du choc de deux caillous , cornme nos
antes s’engendrent , à ce que difent quelques:

’ i F iv
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un; , du concours de celle de nos parens. Pour
moitie crois qu’ils (ont defcendus de l’île des

Lampes , dont quelqu’une chut à terre par
mégarde; aufli dirent-ils que leur pays ne brûle
que depuis une pluie d’huile 8e de feu qui tomba

’deflits. Comme nous étions fort échauffés fur

cette difpute, il furvint une twupe’de Pyram-
driens , qui demandèrent (recours contre un dé-

luge; ô: comme on leur reprochoit qu’ils ne
s’étoient pas oppoféxs avec allez d’ardeur à l’ef-

fort de leur ennemi , ils répondirent que l’évè-

nement intimoit le contraire , ’parce qu’ils

avoient toujOurs reçulé en cOmbattant , fans
regarder derrière eux; de forte que quelques.

."uns étoient tombes dans des gourres qui (ont
au femme: des montagnes , d’où ils ne fe peu.

vent plus retirer , 8: ne paroiflent que de nuit.
Chacun fut touché de cet accident, 8e il fut
réfolu qu’on députeroit fur l’heure vers de cet:

tains Pyrandriens qui ont guerre continuelle
contre les habitans du royaume d’Aparaias ,8:

qui n’ayant pas la force de brûler les choies les
plus combtiflibles , ne laifïent pas de’nager fur

l’eau , 86 de la confumer.

De cette île de feu nous pafsâmes en une autre

de glace ,tant ce pays des fables et! plein de
sirotes contraires de extravagantes , de quoi il
ne faut pas s’étonner, puifqu’on tient qu’il eu
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forti de la cervelle des polîtes. D’abord nous I
rencontrons des gens tranfparens comme criflal,’
qui alloient 8c venoient d’une vîtelTe merveilq

leufe:dès qu’ils nous apperçurent, ils vinrent à

nous en glilTant. Ils avoient le pied fort étroit 86
tranchant par-defl’ous , ce qui les aidoit à glif-

fer; leur barbe étoit longue , 8e ne leur pendoit
pas du menton comme à nous , mais du nez , en
guife de trom’pe d’éléphant. Au lieu de langue ,

ils ont deux rateliers de dents bien garnis qui
frappent l’un contre l’autre quand ils veulent

parler, comme les fébricitans, dans le frillon
d’une grande fièvre ; à: par le bruit qu’ils font,

on entend ce qu’ils veulent dire ; d’où vient ,’

peut-être, qu’on nomme ceux qui parlent trop

des claquedents. Il y en a parmi eux qui les ren’
muent aVec tant d’adrellc , qu’on diroit qu’ils

jeuent du claveflin. Ils portent pOur ornement
de grolles perles de des dia’mans , qui ont une
fort belle eau. Ils baillent toute forte de lumière,

. hormis celle des étoiles , 8c ne fortent guères
qu’en hiver, à caufe que l’air froid 85 piquant

fert beaucoup à les fouiller. L’été ils demeu-

rent dans des cavernes , parce qu’ils craignent
fort la chaleur ;8c c’efl une chofe étrange , qu’é-

tant fi froids, ils ruent en m’oins de rien; mais

de leur fueur on en fait d’autres fur le champ;
dont les plus accOm’plis le jettent en moule.
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Pour les faire croître par tout également, on ne

faitque les arrofer au clair dela lune; mais ils
ne font jamais plus beaux que lort’qu’ils com-
mencent à fondre. Ils ont tous cette perfection,
qu’ils rompent plutôt que de plier; 8: ils ne [ont

point diffimulés , car on peut lire tout ce qu’ils

ont dans le cœur. Si nous tûmes étonnés de les

voir , ils ne le furent pas moins de nous ren-
contrer , 8c nous firent préfent de fruits glacés,

8c de grands plats de gelée , quoique leur pre-
mier abord fût allez froid. Ils nous prcfsèrent
fort de demeurer en leur pays , mais il y failoit
un froid fi iufupportable , que nous n’y pou-
vions durer. Nous nous contentâmes, avant de
partir, de voir le temple de leur dieu, qu’ils
adorent fous la figure d’un ours blanc(t), ce
qui a donné le nom au pays. Il y a une mer-
veille dans ce temple, qui ne (e trouve nulle
part; c’en une glace de miroir qui a fervi de
moule aux dieux pour former les hommes; car
s’en étant approchés , ils animèrent leurimage;

mais ils furent li fâchés devoir qu’elle faifoit

tautle contraire deice qu’ils vouloient. 8c qu’elle

prenoit de la main gauche ce qu’ils lui prélat-

toient de la main droite; que pour punir ce
nouvel homme , ilsne lui voulurent point don-

.- v w(r) Arflo; lignifie ours en grec.
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ner de femme , afin d’en faire périr la race; mais

comme il aimoità le multiplier, il le préfenta
devant le même miroir, 8C anima fa relient-
blanàe, qui par un jufle châtiment lui contredit
en tout 8e par-tour. C’cfi de-là que vient cet
efprit de contradiction qui efi dans les femmes
de les enfans; car la femme efi l’image de
l’homme, 8c les enfans (ont la leur. Au fortir

de ce pays, nous entrâmes dans un autre fort
tempéré, se abordâmes par bonne, fortune au

royaume de Numifmacie , après avoir admiré
la diverfité de la nature , qui en un même en-
droit du monde avoit placé deux nations fi

contraires. i .J’ai dit que n0us abordâmes heureufement au

royaume de Numifmacie, parce que c’cf’t un
pays oit l’on n’aborde pas quand on veut , 85 tel

l’a cherché toute la vie , qui ne l’a jamais pu

trouver. Les habitans y parlent toute forte de
langues, c’en pourquoi ils (ont fort bons tru-
chemens , furotout les Chryfandriens 8:. les Ar-
gyrandriens , dont l’organe touche plus au
cœur , car on ne fait pas cas des autres , 85 ils
font fujets à être fourbes. Ces peuples, pour
être engendrés de Mercure ô: de la belle Sul-
furie ,font d’une figure fort étrange , car on ne
leur voit ordinairement que le cou 8c la tête :
quoi qu’ils fioient tous empereurs , rois de fou:
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venins , ils portent derrière eux leurs arums:
’ leurs devifes, de relèventde la reine Lydie(t),8c

non pas de l’île des poëtes , comme les autres.

Du moment qu’ils font faits ils ne croilIent ni ne

diminuent;il efl vrai que les traits de leur vifage
s’efl’acent peu-à-peu, 6c qu’ils font fujets à une

certaine éréfypèle qui les fait beaucoup de.

ichcoir. C’en une choie étrange , que de leur
peau qu’on enlève, les fourbes dont j’ai parlé

le mafquent , de pellent après pour eux g de
forte qu’on y efi (cuvent trompé; m’ais ces gens-

là n’appréhendent rien tant que la rencontre de

leur reine ;car pour peu qu’elle les touche, elle
les fait rougir ou pâlir , felon la diverfité de leur

crime , 56 aufli-tôt on les met en quatre quar-
tiers , 86 on les jette dans le feu g mais ils ne (ont
pas entièrement coafumés , cartout ce qu’ils
avoient d’impur s’en étant allé en fumée , on

crée de nouveaux fujets de ce qui rerie , qui
font aut’ii parfaits que les autres, particulière-
ment après qu’on leur a imprimé le caraâère du

prince , qui eft comme le cachet de la nature,
dont Platon dit que n0us fommes tous Reliés.
Ces peuples n’engendrent point , &font de na.
turc immortelle , principalement les Chryt’an-
driens 8c les Argyrandriens , qui’ne peuvent
être anéantis en quelque manière que ce (oit ,

. non pas même par le feu, qui au c0ntraire les

h-ù-m 4-4(t) Pierre de touche.
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purge , quand ils (ont malades , 8c les rend plus A
beaux 85 meilleurs. Nous fûmes fort bientraités

dans cette île , car encore que ce ne toit qu’un
roc flérile , on n’y manque de rien, 8c l’on y

apporte de t0us côtés ; en effet , ces peuples font
fi aimés de tout le monde,qu’on craint qu’à la fin

ils ne fe rendent maîtres de l’univers , non pas
par force, mais par amitié; car c’efl une chofe

étrange de la pafIion ’qu’on a pour eux , 8:
comme tant d’hommes li diflérens de mœurs,

de religion 8e de coutumes, s’accordent tous en

ce point: aufli fait-on t0ut ce qu’on peut pour
les’avoir , 8; quand on les tient on les enferme
feus la clef, de peur qu’ils ne s’en aillent, car
ils font d’une nature très- inconfiante; de pour

peu qu’on les laide à l’écart, on ne les retrouve

plus. Du relie , ce font les meilleurs efclaves
dumonde, car ils (avent tout faire,& fe met-
tentà tout. C’efl par leur moyen qu’on a ap-

plani les montagnes , comblé les vallons, bâti
des villes ,Vpeuplé des défens, cultivé des r0.

chers fléché, des mers , arrofé les lieux les plus

arides ,I 8c frayé des chemins à travers des
alarmes, 8e des, précipices. Quoi qu’ils, (oient

fujets ancêtre enterrés tout, vifs , 8; à demeurer

baguerais fans voltai lime i ni fols"; ils ne.
importent pas, plusw mal , 8c n’en. font point
plus mauvais virage , car ils lavent que ce quî9n
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en fait n’efl pas par inimitié, mais par alfeflion:

toutefoisils aiment fort les Dapfiliens (r), parce
qu’ils leur font, voir en peu de tems bien du
pays , 8c qu’ils ne les tiennent pas enfermés

comme les autres; autii parement-ils plus entre
leurs mains que par-tout ailleurs. Comme il n’y
a que façon d’avoir ces Numifmaciens , je fis

fi b3en,qu’cn’ayant gagné une partie 8c pris

l’autre, je recouvrai, par leur entremife , un
bon vaille-au équipé de tOut ce qui étoit néocl-

faire pour retourner en notre pays.
. Cela nous vint bien à propos, car au fortir

(le-là nous fûmes furpris par une tempête, qui

après nous avoir agités long-tems, 8c confirmés;

toutes nos provifions, nousjetta enfin en l’île

des Poètes, qui eft un pays fort éloigné du
royaume de Numifmacie. La première ren-
contre que nous y limes, fut d’un grand vieillard

de bonne mine , qui avoit la barbe fort véné-
rable g maisil avoit la cervelle en écharpe,’qui

cil un mal auquel ils font prefquetous fujets. Au
lieu de répondre à ce que nous lui demandions,

Üil le contenta , après quelques grimaces , de
nous faire ligne de la main , pour nous menuet
le chemin par ou nous devions aller: nous monfi
tâmes par fort ordre fur le faîte d’un haute mon-

4

l-(i)Dépcnfiers.-w - .
l
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133m, qui avoit double fommet,’oit nous vîmes

un grand peuple ’afl’einblé , pour voir lever

l’aurore, qui cil la déclic qu’on y révère avec

le foleil. Elle n’eut pas plutôt ouvert les yeux ,

qu’ils tirèrent les rideaux chamarés de (on lit;

a: après lui avoir donné le bon jour en chantant

(car ces peuples chantent comme les autres
parlent) ils la vêtirent de porirpre &ld’écar-

Ilaîéil’îêlam l’or 85 l’azur parmi les opales 8:

les rubis , fans defl’ein 8c fans ordre, ils affu-

roiert que cela ne laifioit pas de faire un fort
bel effet de loin. Enfuite ils mirent dans fes
doigts de rofes quantité de perles 8c de diamans,

pour répandre fur les herbes 86 fur les fleurs;
mais à peine eut- elle achevé de fe’parer , qu’un

nuage s’éleva , caufé par le fouflle des chevaux

du foleil , qui la déroba à notre vue. Cependant
les poètes s’emprelIoient plus que devant, pour

célébrer aufii la naiflance de cet alite, car. il
meurt 8: naît tous les jours en leur pays , ô:

l ’ tandis que les heures diligentes atteloient fes
chevaux à fou char , ils ceignirent les temples
du jeune Phébus d’une couronne de lumière.

.Comme je confidérois ces chofes avec atten.’
tion , m’étant écarté p0ur chercher l’aurore, je

trouvai au retour que le foleil s’étoit aufii fort
éloigné, 8c qu’il étoit déjà bien haut dans le

ciel. Cependant ces menieurs ne répondoientâ

i a
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mes queflions qu’avec un accent grave, 8c des

termes empoulés, pour imiter le langage des
dieux , à qui ils ne reilfemlblent que par-là; car

ils (ont fort pauvres , logent dans des cabanes
faites de rofeaux , ne portent que des chapeaux
de fleurs 5 8: ne rom couverts que de feuillesde
laurier ô: de lierre , qui eft un airez mauvais
habit pour l’hiver. Les cheveux de leurs mal.
malles (ont d’pr , mais il n’y’en a point fur leurs

jupes , 8c leurs dents [ont autant de perles crier.-
tales , mais il n’y en a point à leur cou. Leur
manger eft de fruits fauvages 8: de miel,& leur il
breuvage d’eau 8c de lait; néanmoins ils fontfi Ï

glorieux qu’ils difputent de félicité avec Jupiter;

du relie leur’pays efl très-beauà la vue, &ie. ’ I

m’étonne qu’ils ne foient pas plus riches, vu les

rich’efles dont ils difent qu’ils abondent. Car à 1,
les ouïr parler , leurs prés ne font que d’éme-

raudes , leurs guerets font couverts d’épis do.
tés ; leurs fleurs font de pourpre 8.6 d’azur; celles

i des arbres d’argent , 8c leur fruit d’or. Le netlar

ne vaut pas le erillal de leurs fontaines ; les
- petits cailloux du rivage fontiautant de diamans
8c de pierreries , 8: chaque goutte de rocher cil
une perle. Avec tout cela ils n’Ont pas de pain,
l’on diroit que, comme Midas, ils meurent de
faim au milieu de leprsjréfois’; aufiî tout ee

Qu’ils’difeînt ne paroit qu’à eux de la forte 7 5C

a - q ’ * j’avols
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i’avois beau ouvrir les yeux , ie ne voyois point

tous ces tréfors imaginaires. lls font fort bifarres,
&fujets à une infinité de caprices 8: de fantai-

fies;ôc quand leur verve les prend , on ne les
fautoit gouverner. Ils (ont d’étranges grimaces ,

6c (e c0ntournent comme s’ils avoient des com

vulfions , particulièrement quand ils enfantent;
mais ce n’efl pas de douleur, car ils prennent
plaifir à accoucher. lls ont Cela de propre que
chacun fait des enfan’s fans avoir befoin du (a:
cours d’autrui; aufii font-ils fort fujets à faire

des monflres , que la plupart des pères trouvent
néanmoins fort beaux; qui efl une grande grace
qu’ils ont reçue de Jupiter; car s’ils en reconc

noiflbient les défauts, cela les rendroit chagrins
8c de mauvaife humeur , car ils les aiment à un
point qu’ils en (ont Tous a mais les autres les

traitent avec mépris, c’efl pourquoi ils ne durent

pas long-tems , parce qu’on n’elève les enfans

en ce pays-là que d’une viande fort délicate,
qu’on appelle cflime. Ce qui efl de plus étrange,

c’elt la façon dont ils conçoivent, 8: dont ils-
accouchent; car ils engendrent dans le creux de
leur tête,ôc accouchent par le bout des doigts.
Ils’portent leurs enfans plus ou moins de tems ,

felon qu’ils ont plus ou moins de chaleur: li
l’enfant cit gros , ils s’en délivrent à plufieurs.

reptifes, 8: quand il cil tout forti ,on le raf-

v G
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Ïemble en un corps, fans qu’il s’en porteplui

mal. Il y en a même qui ne font faits qu’à demi,

dont le père a avorté de l’autre moitié ; cepen-

dant ils ne laifïent pas de vivre , 86 d’être fort
bien reçus ,’ quand ils viennent de bonne race ,
8e d’un père qui en a fait d’autres qu’on ellime.

Ces peuples ne [ont pas fortldévots , à: ne re-
connoiflent guères d’autre divinité queles yeux

’de leur maîtrelle; que s’ils célèbrent Apollon de

les Mules , c’efl plutôt par coutume qu’autre.

ment. Au commencement que je fus en leur
pays , je ne pouvois allez m’étonner deles yoh-

parler à des chofes inanimées , comme aux fo«

lêls ô: aux rochers;mais après leur avoir vu
, faire de plus grandes extravagances , je leur par-
donnai CCllC’Cir Comme nous nous préparions

au départ, le héros qui les no’urrilToit vint à

mourir; carils font fi parefleux, qu’ils anour-
roient de faim fi quelqu’un ne prenoit .foin de
leur nourriture. Aufli-tôt il fut ordonné , pour
perpétuer fa mémoire, 86 faire vivre Ion nom
après fa morte, qu’on embaumeroit ce nomavec
le fel dc’l’el’ptit , sa qu’après l’avoir revêtu des.

plus belles c0uleurs de la rhétorique , 8: paré
des plus brillantes fleurs de la poëfie, on le met-
troit’en dépôt entre les bras de la renommée ,

afin qu’elle le portât par toute la terre. Le jour
alenti qu’on avoir deflinép pour ce hautmyltère ,;
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chacun le rendoit au lieu alligné , dans un grand

filence t après quelques fanglots 86 quelques
larmes , fuivies d’élans douloureux 8c de pi-
toyables hélas , le tout accompagné de cérémo-

nies muettes , on découvrit aVec une refpec-
meure hardielTe , ce grand 86 vénérable nom ;

qui repoloit fur une urne d’or, environné de
laurier 86 de ciprès , qui couronnoient les lé-
gères 86 froides cendres de cet invincible héros.
En même tems on l’arma de tout ce qu’on avoit

pu trouver dans l’univers de redoutable , de
formidable , 86 d’intrépide ; puis on l’éleva au-

dellus de tout ce qu’on put s’imaginer de mac
jeûneur: , d’augultejôc de facré. Après , l’envi-

ronnant de lumière , de fplendeur 86 de gloire,
on lui drelin des autels, oit tandis que les uns
facrifioient à la magnanimité, à la générofité 86

àfa clémence , les autres érigeoient de vivantes
tiennes , d’éternels tr0phées, 86 d’inébranlables

monumens à fa triomphante mémoire. On en-
tendoit d’autre part des concerts , où l’on céléa

vbroit les divines ac’tions , les charmes inexpli-

cables , 86 (es vertus immortelles. A ce bruit ,
la renommée vint à tire-d’aile, qui ôta ce pré-

cieux nom de la vue des hommes , 86 l’alla le»

mer par l’univers. Voilà de quelle forte ils don-

nent l’immortalité-aux grands perfonnages. i
. Après cette cérémonie,nous quittâmes cette

s G îj
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île 86 abordâmes par un doux vent en celle
des Pygmées , qui cil de (on reflbrt , arum-bien
que les premières dont j’ai parlé. Mais elle dl

.fort petite , 86 n’a pas’plus de quatre ou cinq

.lieues de lOng, au lieu que celle des géans
en a plus de cinq ou fix cens. Cependant, quoi-

que ces deux îles (oient fort proches, elles ne
lament pas de vivre en bonne intelligence fous
l’autorité des poëtes, qui leur donnent telle

’loi qu’il leur plaît. Nous fûmes tout étonnés

en arrivant, de voir que les plus grands hom-
mes de ce pays-là’n’avoient pas plus d’une

coudée de haut, ce qui leur a donné le nom

de Pygmées (i). Nous croyions du commen-
cement que ce fuirent des lapins,d’autant plus

.que’nous les voyions ramatTéS enfemble comme

dans une garenne; mais nous reconnûmes en
approchant, que c’étoient des hommes. Ils re-

venoient de faire la guerre aux grues, 86 avoient
obtenu une grande vidoire ; de forte que cha-

cun rappOrtoit deux ou trois têtes de fon en-
nemi, qu’ils portoient fur l’épaule en guife de

maline 86 les tenoient par le bec. Ils avoient
bien déniché quarante ou cinquante mille oeufs

. après la bataille, que leurs femmes remportoient

dans des hottes pour aider à leur fubfillance.

V v v(r) Le mot lignifie coudée. . .



                                                                     

a

LIVRE QUATRIÈME rot
C’efl une chofe admirable, de voir avec quelle

valeur ils affrontent leurs ennemis, qui paroit-
fent comme des géans à leur égard ,86 d’un coup

de bec leur entament la cervelle, s’ils n’ont de

bons calques pour le remparer , faits de grandes
coques de noix. Mais la nature leur a donné
beauc0up d’induflrie, pour flippléer à leur foi-

blefle, 86 l’on dit qu’ils (e coulent fous elles

dans le combat, 86 qu’ils leur callent les jambes
qu’elles ont fort minces. Ils s’efl’rayèrent à notre

abord;mais lorfqu’ils eurent vu nos certificats,
86que nous avions palTé fans détordre à travers

l’empire des fables, ils s’approchèrent de nous

avec grande allégrefl’e , 86 nous fautoient à la

ceinture comme les petits -chiens, quand ils
veulent carefler leurs maîtres. Les plus appa-
rens étoient portés fur des béliers 86 fur des

chèvres , qui s’agenouillent comme font les
Âchanteaux , lorfqu’ils veulent monter defl’us.

Nous lesaccompagnâmes jufqu’à leurs cabanes,

qui font creufées dans terre comme des clr-à
piers; mais ils vont fort lentement , 8c ne font,
comme on dit, que quatorze lieues en quinze
j0urs; ce qui nous ennuyoit fort. Vous direz,
peutvêtre que je me méprens , de leur faire faire
tant de chemin, n’ayant donné que quatre ou
Cinq lieues de long à leur île; mais c’elt qu’elle

montagnes;
G iij À
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de forte qu’elle a deux ou trois fois plus d’éten:

due qu’il n’en paroit, 86 l’on diroit que la una

turc l’a fait exprès, pour la Commodité des

habitans , qui fe nichent dans des trous; outre
que, par ce moyen, elle contient beaucoup
plus de peuple qu’elle ne feroit. Le lendemain
de leur-arrivée on partagea le butin; 86 la cé-
rémonie fe fit au fort des chalumeaux, qui leur
tiennent lieu de trompettes, comme les fon«
nettes’de tambours; après quoi, ils tirèrent à
I’oifeau , ainfi qu’ils ont accoutumé en une ré-

jOtIifTance publique. Cet oifeau efl une mouche
prife dans une toile d’araignée, qu’il faut jette: I

par terre d’un grain de mil 86 l’on tire avec un

chalumeau. La carrière oit l’on s’exerce a plus

de deux cens pouces de long; car ils comp-
tent de la’ forte en ce pays-là , comme On fait

ici par toifes. Ils ne vivent pasplus de huit ans,
comme d’autres Ont remarqué avant moi; 86

les femmes engendrent à cinq. Si-tôt que leurs
ehfans font nés , ils les cachent dans des rabouil.

ières, comme les lapins font leurs petits, de
l peur des gruës, qui les avalent tout d’un c0up,

’c0mme des navets. Ces petits bouts d’hommes

font" fort ingénieux; 86 le foir pour nous iréu
galer , ils nous donnèrent les marionnettes , à
quoi ils fe plaifent , comme On fait parmi’nous,

a la comédie. ils font fort fobres, 86 c’en un
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grand excès, quand ils mangent une Cuiflë
d’a’lcue’tte; "car pour leur ordinaire,’ils n’ont

que deux ou trois mouches en broche , ou quelë
que peu davantage , felon que leur famille efl
plus ou moins grande. Leurs broches font faites
de épointes de hérillbn; mais les grolles ou ils
rôtifl’entdes alouettes, font des dards de porc:
épie. Ils boivent dans de petits vafe’s faits de

noyaux de cérifes , 86 leur breuvage, font deux
Ou trois gouttes-de tofée qu’ils recueillent au
printems, 86 çÔnfervent dans des oeufs d’au-e

autruche, qui leur fervent comme de muids];-
86pnrce qu’ils aiment beauc0up cette liqueur,’

«la leur tient lieu de pipes de malvoifre. Leurs-
allie’ttes font des écailles de carpes, dent les.

plus belles (ont les plus dorées, 86 leurs plats.
de petits baliinets de gland; C’efllderlà’ que-

.viennen’t- les arbres nains, car toutes Iedrs.
forêts font par huilions , ce que la nature a fait:
exprès ,pafin’qu’ils ne fè rompent point rocou» .

en voulant grimper defi’us. On y voit auflî de

la vigne, qu’ils” aiment; parce qu’ils erraient"

qu’elle rampe , pour s’accommoderà leur foie
blette. Ils font très-bien proportionnés,vu la

petitefl’e dateur taille, 86 le moquent de la.
«nôtre, à caufe dudanger qu’il x a , lorfqu’oh.

ferlent à tOmberdc fifihaut. l "
à. au fortir de cette île, nous voulûmes aile;

’ i i G iv, ’
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en celle des fouhaits : mais nous n’y pûmes
jamais aborder, car en ce pays-là on n’arrive
pas oit l’on veut; de forte que nous fûmes
contraints de relâcher dans celles des mag’u

cjens, fans pouvoir vifiter feulement l’île des
’géans, quoique nous euflions grande. envie de

la voir. Car on nous en contoit des merveilles,
qu’ils enjamboient les rivières, comme l’on

fait un ruifl’eau, pêchoient à la ligne aux ba-

leines , avec de gros cables de navire , dont les
ancres fervoient d’hameçon , jouoient à la boule

avec des montagnes , qu’ilslailloient quelquefois
dans le jeu; ce qui étoit caufe qu’on en trou.

voit de toutes feules au milieu des grandes
plaines, ou ils avoient joué. Comme nous eùd

mes mais pied à terre dans Pile des magiciens,
un de nos matelots ,qui avoit été autrefois
enfle pays-là, nous avertir, pour éviter,
cqmme’çn dit, les faufl’es prophéties , de piffer

fui: nospieds en nous levant, afin de. nous
précautionner contre toutes fortes de charmes.
il repus dit sium , que fi quelqu’urr’nous touchoit,

nous lui, rendifiionsvle coup, afin que le fort
incanta; un celui l’avoir. donné. Dans cet
’éntretien nous arrivâmes à le plaine de Zoroaf

ne, qui prend (on nôm dola capitale du pays;
laquelle cil bâtie au milieu.-La nuit jnous fut"
prit avant que d’y pouvoir arriver; de tous
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que, comme il ne fait pas bon voyager de
nuit en ce pays-là, nous fûmes contraints de
nous coucher fur l’herbe, 86 de manger ce
que nous avions apporté de notre barque. Mes
scrupagnons dormoient déjà, lorfque j’Ouis un

grand miaulement de chats, de quoi m’étant
ennuyé, je me levai pour les chalTer, à caufe 4
qu’ils m’empêchoient de dormir. Mais comme

je les pourfuivois allez loin , parce qu’ils ne
vouloient pas s’en aller, je me trouvai engagé
dans une grande caverne éclairée d’une infinité

de lampes. A mefure que les chats entroient,
ils fe changeoient en autant de belles 86 de
jeunes demoifelles, qui fe mettoient à danfer,
toutes nues à reculons, tournant le dos les unes
aux autres , 86 renfermoient au milieu un bouc

plalcif, ’dont elles imitoient les poflures diffo:

lues, (e baillant de tems en tems pour le real
garder entre leurs jambes. Après’que cela eut

duré allezlong-tems, ce bouc s’alla mettre en

un coin, oh elles Vinrent tomes le baifer au
derrière ; 86 jettèrent fur lui des fleurs, comme
on a coutume de faire aux myllères de Priape.

Pendant cette cérémonie , on vit venir par l’air

déshommes à cheval fur des balais; 86 ils ne
furent pas plutôt arrivés qu’ils firent un facriq

lice.- Mais le bouc rejetta toutes leurs offranc
des; de forteque croyant avoir manqué à I
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quelque cérémonie; ils rec0mmencèrent tout
de nouveau, 8c (e tirèrent du fang de toutes
les parties du corps, à coupsl de lancettes.
Mais le bouc continua à témoigner de l’averu

fion; fi bien que lui en ayant demandé le calife,
ils furent que c’étoit parce que j’étois-là. La.

demis ils me vinrent prendre , 86 je crus qu’il
m’alloient immoler; mais j’en fus quitte pour

être mordu au-derrière 8C figner de mon fang
un papier; après quoi le bouc me dit que j’étoîs

à lui. Alors, ce ne furent que jeux 8: que ris,
avec un (abat effroyable g car on ne s’entendoit
pas l’un l’autre; 8c chacun faifoit ce qu’il vou-

loit, à l’imitation du bouquin, qui careflbit
des plus belles. Lorfque cela fut fait, tje’fus
étonné de voir la nappe mire; 86 fans voir
ceux, qui apportoient les plats, elle fut cou-
Verte en un inflam. Comme tout le monde fa
fut placé, fans fe faire beaucoup prier, il (e
fit d’abord un grand filence, 8c chacun menoit

plus de bruit des dentsique de la langue; mais
parce que je trouvois les viandes un peu fades,
je ne pus m’empêcher de crier qu’on apportât

- du fel. A ce mot, tout dupai-ut; 8c je me trou-
’ Vai feul 6c fans lumière ,i dans une carrière fort

-obfcure, ou je fus contraint de demeurerqu-
’qu’au point du jour. Enfuite,’je’me rendis ou

fioient, mes corppaguom, fans leur ofer- rien
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dire de ce qui m’étoit arrivé; parce qu’ils

étoient fi effrayés des contes qu’on leur avoit

fait; du pays, que la moindre chofe étoit ca-
pable de leur trOubler l’efprit. Malgré ces ter-

reurs paniques , je les amenai à Zoroafirie, ou
tous les logis nous paroifloîent autant de palais
enchantés. On voyoit aux portes 8: aux fe-
nêtres, les plus belles dames du monde, qui
nous jettoient en [raflant des œillades fort
amOureufes; ce qui m’eût touché davantage,
fi je ne les cuire pas connues; mais c’ëtoient

les mêmes que j’avois vues dans la carrière.

Comme nous pallions de cette rue-là, à une
autre, nous eûmes la tête rompue de cent valets

de marchands , qui, fortant de leurs boutiques, -
nous crioient: » Mefiieurs, VOlliEZ°VOllS qu’on

a» tire votre horofcope, pourvoir fi vous (en
w rez heureux en ce mondeeci , ou en l’autre?
» Meflieurs, c’eli ici qu’on trouve toutes for.

n tes d’efprits familiers , 6c de caractères pour

u faire mille lieues en un jOur. MeÛîeursL
si voulez-vous avoir la précieufe racine que
u les rois de Perle donnent à leurs ambafl’ac

9) deurs, pour ne manquer de rien dans les;
» grands voyages? C’ell ici, diroit un autre,
a qu’efi le’vé’ritable feeret pour retrouver tori-

» tes les choies perdues ô: même (on puce.
a» large: c’efl moi qui ,par la grace des Dieux,
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se nettoie le corps de la rouille 8c qui le rend
» invulnérable. C’efl ici, mellieurs , qu’on

sa trouve de ces écus roulans 8c de ces bourres
» inépuifables, ou l’on rencontre toujours de

a l’argent, quoiqu’on-n’y en mette jamais.

u Meflieurs, difoient d’autres , d’une voir
.» mute enrouée à force de crier, voici la
» véritable vervène Cueillie avant jour 8e Cf-
» cirée à l’ombre, loriqu’il n’y avoit ni lune

» ni foleil fur terre; v0us plairoit d’en avoir,

l» quand ce ne feroit que pour voir vos
s! maîtrefïes en fouge sa. Enfin , délivrés de ces

importuns criailleurs , nous arrivâmes au logis
d’une bonne femme, de la connoiflance de nos
matelots , qui nous reçut fort bien. Mais je ne
fais par quel accident, un de mes compagnons
tomba malade fi dangereufement, que nous
croyions à toute heure qu’il dût mourir. Son
plus grand mal venoit de l’imagination qu’il

avoit d’être enforcellé; a: pour en (avoir la
vérité, il fit tort: ce qu’on lui confeilla. Entr’au-

tres choies , on lui fit acheter un coeur de boeuf,
qu’on larda d’épingles fans tête 86 d’aiguilles

fans cul; puis le mettant bouillir dans un chau-
deron , on accompagnoit chaque bouillon d’une

parole magique, pour attirer dans la cham-
bre celui qui avoit fait le fort. Que s’il ne ve-
noir pas, on avoit’du moins la fatisfaélion de

i
i
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le faire mourir en langueur; car à. mefure que
le coeur le confirmoit , celui de l’enchanteur fa:

devoit c0nfumer aufli. Comme il n’y avoit plus

d’eau au chauderon, on vit venir une gran-
de femme noire, avec les yeux égarés 8c étin-

lans, l’écume à la bouche, 8e la fureur fur
le virage. Si-tôt qu’elle fut entrée, on mit un
manche de balai derrière la porte, pour l’empê-

cher de fortir ; mais cette mégère, fans prendre 1

garde à cela,vint droit au litdu malade 3 ôt tirant
le rideau, lui dit d’une voix cariée 8c enrouée,

que me veux»tu P En même tems, quatre grands

coquins qu’on avoit loués pOur la frotter avec
des bâtons de farment , fautèrent en place; mais

c0mme ils vouloient rabattre le bras qu’ils
avoient levé, elle troufl’a tout d’un c0up (a

robe, d’où fortit une fi grande fiâme,.que ces
galans furent tous grillés :8; la forcière en même

tems fe’faitit du balai qui étoit derrière la porte,

se le perchant demis, s’envola parla fenêtre ,
’laili’antl dans la chambre une puanteur effroya-

ble. Cependant, notre pauvre malade. étoit à
l’extrémité , 8c dans la penfée que tout ce qu’on

lui donnoit étoit charmé, il ne vouloit pren-
dre aucune choie; ce qui ayant ému notre hô-
telle’à c0mpafiion, elle nous mena chez la plus

grande magicienne de la ville, qui étoit de les
amies, oc logeoit dans un vilain trou qui n’é:

u
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toit bâti que de gibets 8c de potences. Mais

p derrière s’élevoit un palais fuperbe, ou l’on

voyoit fous les portiques jouer de petits enfans,
qu’elle nommoit pour faire un bain de leur
fang, afin de guérir un grand prince qui étoit
malade de la lèpre. Au milieu de la cour étoit
une fontaine grande comme un petit lac, ou
nageoient plufieurs poilions, 8: fur le bord une
vieille décrépite, dont le nez de le menton le

touchoient; se dans l’intervalle de fes rides,
I s’élevoient de gros porreaux ombragés de lorgs

poils gris, qui fe mouvoient au branle de la
tête , 6c fe jouoient fur fon vifage , comme dit
le poëteq au gré des Zéphirs. D’une main elle

tenoit une talle, dans laquelle elle buvoit; 8:
l de l’autre, elle étendoit les peaux de (on men-
ton , pourlui-fe’rvir de fouc0upe , de peur qu’il

ne tombât de l’eau fur les habits. Si-tôt qu’elle

nous apperçut, elle vint à nous toute courbée
fur un bâton, ne faifant pas un pas,.fans laifler

i tomber une roripie;’ôc pour me régaler , elle w
me fauta au cou ô: me’baifa,à calife que je lui

paroifTois allez agréable. Cela me fit une telle
herreurt, queje courus auflî-tôt à la fontaine

pour me laver; mais je n’eus pas plutôt pris
deçl’eiau, que je me trouvai enlevé par l’air

dans une chambre du palais, oit j’entrai par
la cheminée. Elle étoit enrichie de fort belles

’ -» A ne .2- . .



                                                                     

r [livrez QUATRIÈME: in?
peintures, où l’on voyoit diane 8c fes nymphes ’

àdemi-nues, en un endroit cueillir des fleurs,
en un autre le baigner, ou pourfuivre une
biche à la chafle: mais tout à coup, comme
je prenois plaifir à les contempler, t0us ces
perfonnages s’animèrent; 8c fe détachant des

tableaux, commencèrent à danfer autour de
moi avec grand bruit. L’un en pafl’ant’me don-

noir une nazarde , l’autre une croquignole; se
tous faifoient des poflures extravagantes , pOur
me faire peur; mais n’en ayant pu venir à bout,

ils difparurent en un inflant, 8c me lamèrent
parmi un tas de vilaines bêtes qui me couroient
parmi le corps. Comme j’étois au défefpoir de

me voir en cet état , je vis fortir d’une armoire

la plus belle performe du monde, qui com-
mença à m’aCCufer de la rigueur que je lui

i avois témoignée près de la fontaine; 8c me jura

par l’ame des contes de vieille de fes ancêtres,

que fi je ne lui voulois être plus doux, elle
s’alloit jetter dans un feu qui s’étoit alluméà la

cheminée. A ces mots, je courus pour l’em-

brafier, ne’ pouvant réfifler à fes charmes;

mais je fus retenu par une main invifible; ce
qui l’efi’raya tellement, qu’elle fe jetta dans le

feu. Aufli-tôt mut le palais difparut, 8c je me
retrouvai dans la rue avec mes camarades, ou
de crainte de pires accidens, nous allâmes

« I



                                                                     

tu. L’HISTOIRE VÉRIfA’BLt;

’1out de ce pas acheter des caractères, avec

lefquels nous retOurnâmes en notre pays; a;
nous nous trouvâmes chacun un’matin dans

notre lit, comme li tout leïvoyage que n0us
avions fait, n’avoit’été qu’un long fouge.

l

Fin de l’héfloire véritable. I
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